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Con -tre 1 e s Soviets 

Le premier Hollondols décoré 
de lo Croix de chevolier 

r 
I L y a quP.lques semaines, la pressc 

curopéenne communlqua1t que la 
crclvate de chevalier de la Croix de 
fer avc11t é té décernée a un vulon­
ldtre holl,indais sur le front de l'cst. 
C'cst le prcm1cr !-lollandais qui ait 
re cu cette haute décoralion. 

Ger,irdus Mooyman - c'est le nom 
du décoré - n'a que 19 ans. 11 est 
grand et fort Ses sourctls épais et 
touffus révélent l'énergie qui !'anime 
du combat. 

I 

Au printemps 1942, Mooyman se 
presenta comme volontaire aux «S.S.». 
Jusqu'alors, i1 avait travaíllé en qu-:1-
lité de serrurier dans l'atelier oe son 
pére, pu1s dans une usine de muni­
tions. fl fut d'abord incorporé dan,; 
une unité de volontaires des « S.S. 
Nord-Ouesl ». Des que, sous le com­
mandemehl du général de division 
Seylfardt, les Hollanda1s eurent cons­
litué leur propre légion, il enti-ait 
dans la compagnie de chasseurs de 
celle unité. 

Au sud du lac Ladoga, la bataille 
lail rage depu1s des Jours et des se­
mames. Une nuit, !I rampe vers la 
posit1on ennem1e et, a l'aide d"une 
mine. fail sauler un canon lourd 
dvec ses servants. Le jour de la 
grosse allaque bolchev1que, il guelle 
pendanl deux heurcs. sous un feu 
rouldnt, les chars qui s"élancent. Dix 
sont devanl luí, il en anéantit 
sepl, les trois autres s·enfuient. Une 
J e uxiéme vague, encore plus forte, 
s' approche avec vingl biindés : Mooy­
man el ses ca marades en détruisent 
s1x a eux seuls. L"attaque est re­
poussée. 

f1 est l"un des mellleurs combat­
tdnls hollandais. En luttant a J'esl 
pour l'Europe, lous savent qu ils dé· 
fendent en méme temps leur patrie. 

DERRIERE lE RIDEAU DE fER 

11 est un territoire plein de mystere dont les hommes 

d 'Etot de Londres et de Washington, qui devraient 

cependont le connoitre, ne savent a peu pres rien: 

c'est lo portie non occupée de l 'Union Soviétique. 

Q UICONQUE a Jamais assislé a un 
mlerrogotoire de prisonniers de 

guerre russes sail que, la glace une 
fois rompue, ils ne cessent de parler, 
essayant de nous fai re entrevoii- ce 
qui se cache derriére cet impénét rable 
rideau de fer qui, p lus que jamais, sé­
pare l"Asie soviétique du res te du 
monde. Inoubliable ce batelier de la 
Volga, venant de la rég ion de Samara, 
qui, les !armes aux yeux, eontait l'été 
dernier qu·on avait laissé sa femme 
mourir de faim en ne lui accordant 
plus de rations, sous pretexte qu'elle 
était trop malade pour pouvoir travail­
ler. Inoubliable aussi ce paysan sibé­
rien, haut comme un chéne, avec sa 
blonde chevelure ébouriffée : il contaít 
comment, quelque part au bord d"un 
íleuve a l'est de l'Oural, on avait ras­
semblé plus de díx mille ouvriers et 
paysans qui, sans baraquement, dor­
man! la nuit en plein champ, devaient 
batir une quelconque usine dont l"aché­
vement pressait. 

Derriére le rideau en fer, un seúl 
d1eu regne en véritable fléau : la faim. 
Voici l'inconnue du calcul des Anglais 
et des Américains. lis gaignent qu'iné­
vitablement vienne Je moment ou, dans 
l'hinterland de l'Union Soviétique, ld 
faim affaiblira la force de combat de 
rarmée russe. En effet, le correspondant 
du • Time " rapporte qu'au marché 
central de Moscou, on paie un ceuf 65 
roubles, un quart de lait environ 100 
roubles, un kilo de pornmes de lerre 
plus de 100 roubles. Le salaire d'un ou­
vrier moyen peut étre estimé a 400 a 
500 roubles et celui d'une ouvriére a 
250. Le correspondant du «Daily Mail• 
a Moscou écrivait le 12 janvier 1943 

qu'un demi-kilo de miel coúte l'équiva­
lent de 10 livres sterling. « Des mor­
cedux de viande de mauvaise qualilé, 
provenant de beles squelettiques, trou­
vent preneur a 4 ~1vres sterling. » 11 es­

time le prix d'un ceuf a 12 shilling, ce­
lui d'une tasse de laH a 21 shilling. 
Le « Time,, remarque froidement: « Les 
tickels n'y changeronl rien, puisqu"il 
n·y a pas de denrées.. . Les Soviets 
viennent d'avouer que 1.500.000 per-

30nnes sont morles de faim a Lenin­
grad "· Le correspondant du « Daily 
Mail • dil lillérdlement: " La grosse 
majonté du peuple doll vivre d'une 
quantilé de denrée.s nettement infé­
rieure au mínimum vital. Sans nul 
doute, la s1luation deviendra encore 
plus mduvdise au cours de l"hiver. Un 
grand nombre de gens croient qu'au 
printemps elle sera fatale a ceux qui 
ne seront pas employés dans l"industrie 
de l'armement » Le «Time» ajoute que 
« durc1nl l'hiver, dans les villes russes, on 
n'ava1t pas de charbon pour le chauf­
fage . Les hab1tants devaienl chercher 

eux-mémes le bois dans les foréls. De­
puis longtemps, la populallon ne rec;oit 
p lus de soins médicaux, tous les mé· 
decins étant mobllisés. n esl probable 
qu·au cours de ces dernieres années 
pas un civil sur cent· n'a pu s'acheler 
un vélement. Pendant la journée, les 
Russes portent du papier journal sous 
leur manteaux et s'en couvrenl la nuil, 
faute de couv~rtu res. » 

Voici, puises aux sources am1es du 
régime soviétique, des fails dont 1'1m­
portance obhge le • Time » a llrer 
celle concluMon i 

" Deux fois au cours de ces derniers 
vingt ans, au début de la deuxieme et 
au début de la troisiéme décade d~ 
notre siécle, le peuple russe a du subir 
la famine. Pendant l'hiver 1932-1933, 
des millions de Russes sonl morls de 
faim, par la faute du gouvernement so­
viélique. On ex.portait des denrees alí­
mentaires afin de pouvoir acheter a 
l'étranger des machines pour !' indus­
trie d"armement. Ces machines servenl 
aujourd'hui a la fabrication du maté­
riel de guerre pour l'armée sov1ét1que.» 
Naturellemenl, le périodique américam 
en conclut que la tro1sieme f¡i.mine qui 
entraine actuellemen\ la mort de plu­
sieurs million,, de personnes en As1e 
soviétique n'a pu affecter la subslance 
de la popu!alion! Mdls on sent que d~r· 
riere ces arguments se cache une forte 
inquiétude. Et elle esl si Corle que le 
périodique new-yllrkais M se rend pas 
compte qu' il jusl1fie ains1 l"afhrmation 
européenne que déja en 1932 et 33 les 
Soviets étaienl préts a sacrifier des 
millions d"hommes pour assurer leur ar­
mement. Un lel développement de !'in­
dustrie de guerre ne pouvait 11voir 
qu·un but offensif. 

Les évaluations les plus modérées du 
nombre des personne~ morles de faim 
au cours des années qui suiv1rent la 
révolution d'occobre s"élévent a envi­
ron 35 mill1ons Le nombre des v1ct1mí's 
en 1932-33 est estimé a 7 a 8 milliom, 
au minimum. Mais a ce momenl l'U­
nion Soviétique disposail encore d'un<: 
organisation inténeure ronctionnant 
presque normalement. La deuxiéme fa. 
mine, au mo,ns, avait lieu en temps 
de paix. Nous ig r, ,1ons combien de 
millions d"hommes ont pu mourir de 
faim au cours de J"hiver dernier. M.iis 
le chiffre de 1,5 millions, indiqué p.ir 
le " T ime » comme officiel pour la seule 
ville de Léningrad, pendant l'hiver 
1942-43, prouve la gravité de la situa­
tion. Derriere le rideau de fer gisent 
les míllions de morl3 sans nom, donl 
personne, ami ou enneml, ne saura ¡a· 
mais exactement comment ils ont pén. 
On se rend ,1isément compla d<"s C<•n­
séquences que de telles perles peuvent 
présenter pour l"armée soviétique. 



com mandant de 

la division des 

volontaires espagnols 

LE GENERA L DON EMIL I O ESTEBAN INFANTES 

Au cours de ses do,ue anné~ dt seri•ice dan.s la rnmpagne du Moroc, qui st ter• 

minn en 1926 par la 1oumiuion d'Abd tl Krim et la li~ration du prutectorat tS· 

pagnol. l, génlral a arqui• une grand, up#ritnct miliraire. Duran/ le• annles 1928 
d 1930, il fut ttffertl, par le s'nlroJiuimt Frar""· rommP profu1eur d /'Erole de 
fl,Ufrrf de SarnJlo••t. :fo rours de la g11errr cit•ile de 19.16 ti 1939. i1 •e dis1i11¡¡un d 

Tlrutl et d Brimete,fut nommi glnlral de division el re('UI la mldaille ¡nili11ure qui, 
e11 Espognt, e11 la plu., hauu rlcomptnst dt In bravo11rt. Depui.• six moi,. I nfonles 
est 1i l'e.u, ti la télt dts •·olontaires espagnol., dnnt il pri1 le comrrwndemenl. aprr.s 
que son prMlceaaeur. le g~nhal Muflo:& Grand,,, fflll 111 tllppcl, d Madrid. ñ un 
po11e d'honneur. LeFllhrer lui a rlcemme111 dérerné la Croix de fa•r de premitrr ,-/11.,,e. 

3 



1 n t'Olontoir• dt lo dinuon tapainole. un de 
r,. jeunu qui <orent qu,I est l'tnj,11 da r,11, 
,.,,,,,,: lo li/,,rtl pol11,qut. lronom1qu,,1 ru/111-

rtllt dt /' f:urope et. pnr /el. ltur l''ºT"' o,.,nir, 
C ltchr du corr,,p. de auerre 11. Sónn'ke 1PK1 . 

BASES AÉRIENNES 
E T , 

SUPREMATIE MONDIALE 
Les Etots-Unis savent dans cette guerre exaclement 

ce qu'lls veulent. lls prétendent combattre pour 

les libertés démocratiques: en foil, ils poursuivent 

froidement l'édiflcation de leur puissance. lo mise 

sur pied, par tous les moyens, d'un réseau aérien 

enserrant le globe, en est un vivan! exemple. 

DEJA les Américains pensenl a 
l'aprés-guerre. lis se rendenl comp­

te que la ílotle marchande mondiale, dé­
cimée par la guerresous-marine, ne pour­
ra !aire face aux besoins accumulés du 
trafic, el eslimenl que 1·avialion sera ap­
pelée a salisfaire en grande parlie a ce 
trafic accru. lis voient lél non seulement 
une bon ne affaire, mais ene ore et surloul 
le moyen de réali ser leur réve de dom1-
nalion · le siécle de l'Amériquel 

Naissance de l'impérialism'e aérien 

Les efforts de rav1al1on américaine 
pour obtenir le monopole ne sont pas 
uouvcaux. lb débulérent par une 
sourde oppositíon aux inléréts des 
compélgnies d av1atíon européennes en 
Amérique du sud Pu1s, quelques an­
nées avant la guerre, des que 1 Alle­
magnc eut m'is au µoint les é léments 
techniques et économiques d'un lrafic 
aérien transatlantique, commenca la 
lutte ouverte. Les autorisations neces­
saires a l'établissemem d'une lígnc ré­
guliére entre l'Europe et les Etals-Unis 
furent refusées, comme naRuére l'hé· 
lium avait été refusé élUX dirigcables 
commerciaux. Les U.S.A n'admellaient 
aucune ligne d'tiv1at1on eur,0péenne sur 
1 Atlanlique. 

La 11uerre lut I occéls1on révée de se 
débarrasser du réseau aérien fondó par 
les compagnies curopéennes en Amér i­
que du sud. Pied a pied, la Pan Ame­
rican Airways s'implanta en Amén­
que latine el réussit a éliminer toule 
mfluence européenne auprés des com­
pagnies locales 

La supréméltie aérienne étant acquise 
dans I hémisphére occidental, l'offcn­
sive commenca immédiatement en Eu­
rope DéJci un premier Jalon élVé!il été 
post'• avant Id guerre, avec les lij!nes 
lrans,itlantiques sur J'lrlélnde et 11• Por­
tus¡al. 1941 vil relier l'Amériquc clu 
sud á I Afrique, en conflit direct ,ivec 
les intéréts britanniqurs Puis, incapa­
ble de créer cllc-méme une orS?élnisa­
tion de lransports aéríens réponclant a 
..,es besoins m11itaires en Proche-Oricnl, 
J' Angleterre dul, lil encere, céder 111 pla­
ce <1ux U.S A. Des ligncs américaincs 
s·avanccrent dinsi vers l'Egyptc, le 
golfc Persic:ue et jusqu·aux Indes 

Bases miUtafres au service 
du rnonopole de l'air 

Lorsque le Prcmier ministre. Chur­
chill, conclut ce clésastrcux echange des 
bases . militaircs brítanniques contre 
quelques '<1u1,1ine~ de rlec;troyNs ,1mé­
ricains, il étaít loin de se douler d<'s 
arricre-pensé.:-; que le J.?Ouvern<'ment 
,llnl~ricain nn11rris,;a1l "11 hl'ritanl Ul' Cl'<; 

bases. Déja elles const1tua1C"nt de pré· 
cieux relais pour le rrs<'au c1·avi,1t1011 
mnndi,11 envi'> 1~é. A cPs hases • ,11ft>r· 

mécs • de l'hémisphcre occidentéll sen 
ajoulérent d'uutres; nslande ful occu­
pée, tandis qu <1u Congo beige, en Afn­
que-Equatoriale franca1se et au golfe Per­
que s'inslalla1ent les aérodromes élmé· 
ricélins. Le prcmier chainon de la liaison 
aérienne avec J'Union Soviétique étai 
forgé. L'instélllation de bases d c1vi<1tion 
dan!> 1 empire britanniquc, souvenl san~ 
l'é!gréement préalable de la mere µa­
tne, constilua un nouveau pas cn élvanl 
les lndes, l'Australie, la Nouvelle-Zé 
lande, fourn1ssaient des bases aux U.S 
A. Les deux1éme et trois1éme objectifs 
jonclion avec la Chine dC' Tchungking 
et liaison avcc l'Australie étaicnl at­
teints. Avec J'occupation du L1b(•ria, de 
Dé!kar et de la Tunis1c, de nouvelles 
madles du réseau étaienl fermées. 

Sans qu'il s'agisse d'un empirc colo· 
nial proprement dit, les Etats-Unis ve­
naient de réa Ji ser en quelques élnnées 
ce que les grandes puissances colonia­
leo; du passé avaienl mis un sit•clc a 
conquérir ils possédcnl aujourd·hui des 
bases sur tous les points du globe. 
Ce,tes, il ne s·agit point de bases na­
vales, ancicn style; mc1is ayant été con­
cues et construites comme bases aé­
riennes, leur pouvoir dominateur n'en 
est que plus '!rand. 

Les U.S.A. n ont pé!s hés1té á se ser­
vir des organisations de guerre pour 
commencer l'ulilisation prélllquc de 
leurs bases. La Pan Ame, ican i\1rways, 
ou piuló! l'organisme chargé des trans· 
ports militoircs aéricns. a de ja etabli 
cl<?s serviccs régulier~ de tral1c com­
merc1al et postal. Oulre les li(?nes 
sur l' lrlandc et L1sbonne, les Améri­
cains relient aujourci'hu1 ~atal a l',\fri­
que, et de l<'i, vía Kharloum et Le Cairc, 
vcrs Kar •tchi et Tschungking. Unc au­
tre ligne dessE'rt I Austr<11ie, en rc1ssant 
par les iles Hawai, les arch1pels des 
Samoa et dPs Fidji, et l,1 Nouvcllc-Zé­
landc. Toutc~ ces ltgncs, qui répondent 
a des nécess1ti:s plus ou moins mililaires. 
constituent en méme tcmps rarmatu1e 
du futur tral1c aérien du temps de· pa1x 
La marchc111<1ise suil le ¡rnvillon. 

L' A11gleterre ne peut plus voyager 
«anglais» 

Les milicux olliciels anglais dcmeu-
1e1<'nl d'c1hord incliflérents devant l'1u· 
tt·s ces m,111ifC'stations de I impérialis­
mc aénc:n eles Amrric:ams. Ce n'est 
qu'i.1prés les voyages dl"s hommes d'Eli)l 
brit,inniqul'~. Churchill en tete il Mos­
cou, aux Etats-Unis, cte., tou1ours e:f­
fcc:lués a borcl d'app.ircil!< amí•flCélmS, 
qut' l'on s't1percut so11dain que l'Ans¡le· 

La résc>au aérlen amórlcaln. / n 

r11rtt•mon1,r l"rlflblí•.~l"mP11f ,¡,. .. ¡mini"' 

d. 11¡,pui m1litnrr1·•. jnlnn• Jr In .fi,ttt· 
,, ,l11minn11un m1t11dialr nmlrirni11r 

Dr,,111 • f fntnt,rh 
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terre ne pouVd1t plus voyHger par ses 
propres moyens. En fait, la British 
Overseas Airways posséde aujourd'hui 
a peine un prototype d'avion commer­
c1al moderne, et elle se voit ainsi con­
trainte de recourir aux appareíls amé­
ricains. Sur les bords de la Tamise 
on commence a comprendre. L'affaire 
des bases apparait sous un ¡our nou­
veau, de méme que la réparlllion de 
la construction aéronautique selon la­
quellc la Grande-Bretagne devait se 
lim1ter a la fabr1cation des petits avion$ 
de chasse, tandls que les U.S.A. se 
spéc1ahseraient dans les bombardiers a 
grand rayon d action et les gros appa­
reils de transport. 

L'Arnériqru j e tte le ma~que 

L al lié américaln apparait soudain 
comme un dangereux concurrent pour 
le trafic aéri~n de l'aprés-guerre. 

Les champions de l'impérialisme aé­
ronaut1que yankee déclarent ouverte­
menl qu'a J'avenir 11 ne saurait y avoir 
qu'une seule aviation commerciale: cel­
le de la banniére éloiJée. JI a été de­
mandé récemment au Congrés de refu­
ser, aprés la guerre, 1 entrée et le sur­
vol des territoires américains aux ap­
pareils étran1,¡ers tout en revend1quant 
pour les avions amérlcains le droit de 
toucher tous les points du globe. 

Dans les m1heux de la Pan Ameri­
Cdn .tlirways, on ne sest pas géné pour 
s expnmer comme suit, au suJet du róle 
de:; bases: • Les U.S.A. ont dépensé des 
miihards pour la construction de leurs 
bases, ams1 que pour J'installallon des 
stations de T.S.F. et météorologiques. 
Ce sont la les fondements d'un service 
d'aviation mondial. S1, dans un délai 
de six mo1s aprés la fin des hositili tés, 
ces 1nstallations ne deviennenl pas la 
propnété de la nation qui les a créées, 
aiors . ., • 

On rappelle a l'allié que les llvra1-
sons d'appareils pendant la durée de 
la guerre sonl effectuées conformé­
ment a la loi prét et bali, el qu'alnsi 
la Grande-Bretagne ne devra eFpérer 
pouvoir. aprés la guerre, utiliser ces 
av1ons pour les besoins du trafic com­
merc1al 

La Grande-Bretagne eat éliminée 
dujeu 

Certalns Anglais, tout en se rendant 
parfaitement compte du jeu de l'allié 
américain, et des dangers qu'il compor­
te, se consolenl en pensanl qu'aprés­
guerre I Angleterre réusslra a recon­
quérir le butin saisi par les U.S.A. Les 
chances en seront pourtant bien mini­
mes. Tandis que !'industrie aéronauh­
que britannlque c¡'est presque exclusive­
ment consacrée, sous la press1on de la 
1,!Ucrre, a la construction et au períec­
tionnement des avions mihtaires, lais­
sanl totalement de cóté la fabrication 
d appareils commerciaux, les Etats-Unis 
ont. au contraire, déployé une grande 
aclivité dans ce dernier doma1ne. Non 
se1Jlernent les usines d'av1atíon amé­
ricaines sorlent, en sérle, de gros car­
gos aéríens, actuellement en service 
dans les organisations de transports mi­
htaires. mais encore elles ont a 1 élude 
de nombreux prototypes d"hydrav1011s 
géanls et de gros av1ons terrestres, des­
lmés au traíic d"aprés-guerre 

Si la guerre deva1t se terminer selon 
le désir des U.S.A., une telle avance 
dans la lechnique aéronautique, Jointe a 
l héritage d'un réseau de bases unique 
au monde, retirerait a l'aviation bril,in­
rííqlle toute possib1hté de concurrence 
et I élimmerait bíentót totalemenL M.:is 
c·e~t une autre quest1on de savoir s1 les 
plJns américaíns de suprématie mondia· 
le se réaliseront La parole est encare 
aux armes. Et de toute facon, 1 An~le· 
lerre 1>st élimmée du jeu. 
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Sur la place Rouge, A Kharkov. Ce chef d'un groupe d'a~.,au1 a 111 ur, dt.< prtmier• Allemand5 el plnltru de nou rea11 au r~ntri> J,, 
la rille: lo Pince Rouge. ll est parmi le.< nombreu:r: co/dnu qui onlforml le remparl conrre le• nllnque., d,., Soriels ,lumnt l'hirttr. 

A pres un hiver de durs ·combats: 

KHARKOV 
Khorkov, qui en 1910 ne comploll pos plus 

de 200.000 hobllonts, o élé orgontsée, por les 

Soviets, comme centre d'ormement. Toutes tes 

rlchesses du bossln du Don íurent employées 

ó cette entreprlse. Le motérlel humoln 

íut omené de force de lo compogne ó la 

vllle, ou la crlse des logements el lo mtsére 

se ílrenl sentir. Avanl le débul de lo cam­

pagne. le nombre des hobilanls attelgnoll pres 

d'un mllllon. Les Soviets. qui ne reculen! de­

vanl aucune expérlence, ovalen! fall értger 

des bdllmenls semblables ó des gralle-ciei 

pour héberger les mosses humolnes amenées 

dlrectement de la gare par les omnlbus 

d'«lnlourist». La vllle, qui forme ó l'esl lo 

polnte avoncée de l'Ukralne, a été plusleurs 

fols chaudement dtsputée. Quatre mols aprés 

le début de lo compagne de l'esl, Kha rkov 

íut occupée por les troupes allemandes, selze 

mols plus lord elle íut de nouveau systéma­

llquemenl évocuée, olnsl que le vasle secleur 

qui l'entoure. Les bolchevlks tombérent 

dans le plege qui, ou bout de trois mols, 

se reíerma sur eux. Les photogrophles de 

la présente poge et des pages suivonles 

Indiquen! les phoses de la batallle de clnq 

jours qui condulslt ó la reprlse de la vllle. 

ta poln te avancée de l'Ukralne. i'ue pri,, d'une h1111teur el ,rn,ntrant h panorama de In parrie c,ntrnlP ,1 mfriditmnl• de Khnrknv. 



Comment i Is ont repris Kharkov 
Batallle de chars dans les rues. Les chors ~ienne,u de détruire unr maÍ$Ot1 trnnif11rmr, rrt fartrrt.••• 
La raur, esr mainten11n1 ourerte au groupe d'a$30UI qui n1•nnrP en r1>mbn1111n1. de mai.<1>11 Ptt mni.,on 
et de rue en rue. f.e., gronpes qni. onr d supporter le plus dur de In /uue $t,nt .,au1r11u., p11r Ir.• m1A·11.,. 

Les groupes d'assaut progressent. n •. , 1ir11ill•1tr., b,,fr/1r1•i.•1r.,. rerrnnrhrll dn11.• le., mai.,011., tlP Khnrkov, sur /e$ t11its. drrrii•rr le• fr116lrt$. t/1111., les 
rnn•. tiren/ .rnr le., greundirrs qui .•'111•1111r,•111. 1 e l'"'"l'e ,J',u.,aut ,ie11,,ie Ir., 11111i.,n11., .<11it•i lr11tement par /ps rhnr•. Bie,1181 /e$ rnmians blindé$ nrrirn11. 
pnr cnlannr.,, dnn,< les rue., nl'ltnyrc.• (phn111grnphil• ri-des.<ou,' """ .,,,.., 1 • rc11.for1s. Clichés dos correspondan Is de guerre SS Klng. Adendorf f PK) 



• La Jeunesse 
Apres lo prem1ere guerre mondiole, le sort de lo jeunesse des peuples européens 

voinqueurs fut si différent de celui de lo jeunesse des notions voincues que l'on ne 

pouvo it guere porler d 'une « jeunesse européenne ». « Signol » se demande si et 

comment les expériences de la deu~ieme guerre mon diole ont modifié cette situation . 

• 1 • ' 

L A jeunesse allemande: dont l'enfance av~!t coio­
c1dé avec la prem1ére guerre mondtale, ne 

pouvait plus éd1fier son existence sur aucune des 
bases traditionnelles établies dans le calme et la 
sécunté de J'époque bourgeoise. 11 semblait que plus 
rien n eut de durée. Tout s'écroulait. La fievre se­
couait la nation. Une violente lutte d'ídées se 
déchainatt sur son sol. Bienlót, la grande vague du 
nalt()nal-socialisme commenca á rallier des milliers 
de partisans. Mais, en méme temps, le communisme 
devenail puissanl. Finalement, six millions juraient 
par Je drapeau rouge. Tout semblait déjA perdu, 
lorsquc pul étre établie la nouvelle base. Entre temps, 
arrívatl au seuil de la maturité une jeunesse fo rmée 
ddns de tout autres condilions que les génératíoos 
précédentes. Celle jeunesse et les anciens combat­
tants revenus de la Grande Guerre, donnérent a 
1 Allemand ce nouvel aspee! qui devait inévitable­
ment clifférer de celui de l'époque bourgeoise. Cette 
Jeunesse avdít vécu la dermére phase explosive de 
la lulle de classes, elle avait vu aussi commenl un 
1déal nouveau était parvenu a y mellre fin. 

11 se peut que dans la derniére décade, cette jeune 
génération allemande ail p,ufois commis la faule 
de ne pas comprendre que les événemenls qu'elle 
avail vécus el :¡ui ava1ent si profontlémenl trans­
íormé J'image de la nalion ne pouvaient étre com­
parés a ceux qu·avaienl connus les Jennes généra­
Lions d'un grand nombre d autres peuples européens. 

. Ce furent peut-étre les jeunes généralions des 
11 Balkdll!. qui connurent la situation se rapprochant 

le plus de celle de la ieunesse allemande, ma1s 
dans des condilions assez dtlférentes. Les jeunesses 
hong1oise, roumaine, bulgare, ainsi que la jeunesse 
croate. grandirenl a une époque d'insccurité cu se 
lransformaient loutes les valeurs, a une époque ou, 
daos toutes le, nations du sud-est européen, le 
caractére polillque du peuple commencaít a se cris­
lalliser sous J'inlluence des facteurs nouveaux. Dix 
ans plus tót, le fasc1sme avait créé en Italie une 
nouvelle base nationale, et cela bien que l'ltalie 
comptat parmi les vainqueurs de la premiére guerre 

, • ntond1ale. Le passage des Corroes ancíennes aux for­
mes nouvelles en ful d"a1lleurs facilité. Le fascisme 
surgH a un moment ou J"existence de la nation était 
indubllftblement mise en question, mais Mussolini 
avail !rayé A temps les voies nouvelles, épargnant 
á la jcunesse italienne toule la déaade de luttes 
inténeures, d'insécurité et de troubles, que deva1l 
vivre la jeunesse allemande. Lorsqu'en 1935 Musso­
lini osa provoquer l'empire brilann1que, il savait 
que la jeunesse 1talienne le suivait. C'est pourquoi 
la démonstralion nc1vale anglaise en Méditerranée, 
dans les mo1s critiques qui suivirent, apparut comme 
un geste vain. 

La situation de la jeunesse a l'óuest de l'Europe 
et dans les pays scandinaves avail été essentielle­
ment différente, soit qu elle eüt grandi dans le jardin 
bien clos de la neutralité, soit, et ce ful le cas en 
Franre, comme la jeunessP. d'une nation victorieuse 
ayant atteint ses buts. C'est ce qui explique que, 
dans la plupart des pays de l'ouesl et du nord 
européen. les jeunes ~énérations se soient si p.m 
u1téressées a la politique. En France, notammenl, elle 
devinl en fait le monopole des vieux. Cest ain.,i 
que Barthou conslilua un mímstére dont l'age moyen 
des membres était de 63 ans. Pres de la moilié de 
ces ministres o·avaíent pas loin de 70 ans. La jeunesse 
franci!.ise se ,;ouciail Iort peu de ces v1eux messieurs. 
S' ils ne brillaient pas par Jeur exemple, ,ils n·exci­
taient non plus aucune opposition passionnée. La 
Cht1mbre des Députés formaít une caste a parl el 
poursuiva1t un petit jeu de socit>té assez louche, 
lom de tout ce qui intéressait la ¡eune génération. 
Lorsque la Jeunesse francaise s·apercut que d,1ns ce 
1eu de société il y allait de la vie ou de la mort 
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de la nation, i1 étail déja trop tard. L'émeute du 
6 février 1934, signe d'une passion qui s·enflammait 
soudain et qui fut méme J'occasion de petits combals 
dans les rues de Paris, resta sans effets. C'est qu'il 
n'y avait pas de France d'aprés-guerre comparable 
a l'Allemagne ou a J'Italie d'apres-gue rre. 

Cette situation était encore plus marquée en Hol­
lande et dans les pays scandinaves. En s'entretenant 
avec dt! jellnes· Hollandais, Danois ou Suédois, on 
s'apercevait de leur indifférence pour les intrigues 
des partis et la polilique ofíiciells de leur pays. 
Ce qui caractérisait cette jeunesse, c'était la ten­
dance mdiquée de J"individu vers un nouveau mode 
de vie, tendance ou souvent apparaissaient des idées 
romantiques. On les disceme sous une forme parti­
culiérement caractérislique chez l'écrivain frani;:ais 
Jean Giono et aussi chez les jeunes littérateurs 
scandinaves qui s"écartent toujours davantage d'une 
critique de la société telle que la comprenaient 
lbsen ou Strindberg. 

Seule l'Espagne conslituait une exception remar­
quable parmi les peuples de l'ouest eur?péen. On 
y sentait couver sous la cendre un sent1ment pas­
sionné qui n·avait pu se donner libre cours durant 
la guerre mondiale parce que J'Espagne avait gar_dé 
la neutralité. Cette passion cherchait un exutoue 
et, finalement, engendra les conséquences les plus 
efíroyables. Avec la guerre civile en Espagne com· 
menee déja J'histoire de la deuxiéme guerre mon­
diaie. Ce ful le p ré lude du conflil qui allait b1entol 
s'étendre sur le monde entier et qui en dessinait 
déja nettement les aspects. La guerre civile avait 
ébranlé les bases de J'ordre social traditionnel, et 
la jeunesse espagnole avait conscience que sa lutte 
ne devail pas aboutir a fairc revivre le passé, mais 
A créer de nouvelles formes sociales. 

II a fallu les expénences de la deuxieme guerre 
mondiale pour provoquer entre les jeunesses euro­
péennes une as,;imilation qui, j usque-Ja, n"était pas 
possible. Nous ne prétendons aucunement que celle 
assimilatiorl dtt ~ffacé tous les contrastes don~ est 
remplie la vie si complexe des peuples européens. 
Cependant J'abime commence a se, combler qui au­
trefo1s sP.parait les divers mondes de l'Europe, parce 
que la jeunesse des peuples européens avait passé 
par des expériences différentes. 

Nous pouvons a présent poser a toute la jeunesse 
européenne une queslion qui n·aurait guére eu de 
seos avant ce deuxiéme conflit mondial. La voici : 
« Pouvons-nous croire, nous jeunes de l'Europe, que 
le sens des expériences faites daos cette guerre soil 
de rétablir, lorsqu'elle sera terminée, tou l ce qui 
exislail auparavanl? » Je crois que, chez la plupart 
des peuples européens, les générations se divisenl 
sur ce point. Les Anglais et les Américains essaient 
de nous faire croire qu'ils pourronl méme réussir 
A ramener l'Europe a l'état ou elle se lrouvail ,ivant 
la premiére guerre mondiale. Cependanl, ils y met­
tenl une condition : c'est que les peuples eur~péens 
se raltachei:it a la sphére des puissances aoglo­
saxonnes et. renoncant a leur existence propre, for­
ment quelque chose d'intermédiaire entre colonies 
et dominions comme une réédition de la siluc1tion 
des Indes. P~uvons-nous crfüre a la réalisation de 
tels buts? Certes. il y a encore. chez tous les peuples 
européens, des mil1eux tellemenl imbus du passé 
qu'ils espérent sérieusemenl voir revenir les temps 
du libre·échangisme (qui o·exisla réellement que 
duranl une courte période au XIX<1 siécle) et du 
capitalisme privé échappant aux impóts. 11 y a aussi 
les m1lieux qui révenl d'un bonheur isolé et pretent 
une oreille complaisante a ceux qui le leur pro­
meltent. Pou r la grande roajonté de la jeunesse 
européenne, ces conceplions sont aussi étrangéres 
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que I était jadis, pour la jeunesse frani;:aise, le Cobi­
rret de Bar lhou avec ses v1eux messieurs. La jeu­
nesse européenne aspire a s'échapper de l'élro1lesse 
consécutive a J'exislence de douzaines de petils e l 
moyens pays, elle veut un horizon plus large et sa 
liberté de mouvement. Elle aspire a un Etal basé 
sur la justice sociale. Cet le jeunesse européenne esl 
a la fois anticapitaliste et anticommuniste. Elle a 
pleinement conscience que la base meme de l'cpo­
que bou1 geoise, qui, ébranlée pendant la premiére 
guerre mondiale, finit par s'effondrer en Allemagne, 
a, aujourd'hui, également disparu dans toute J'Europe. 
La jeunesse européenne aspire évidemmenl a une 
nouvelle sécurité r!r l'cxistence, elle désira voir 
s'établi r une base sur laquelle la vie vaudra la peine 
d'étre vécue. Mais ce mol de sécurité éve1llcra 
d'ét ranges sentiments chez le jeune Frani;:ais. JI se 
rappellera qu·étant enfant, et enfant d'une nation 
victor ieuse, iJ n·y a pas de mol qu'il n'ait enlendu 
plus souvent que ce mol fata l de sécurilé, sans 
cesse répété par les chefs politiques de la viei lle 
génért.t,on. Et iJ se souviendra que la catastrophe 
dans Jaquelle a été entrainé son peuple a élé dé­
clenché par ce lieu commun. Mais ce ful parce que 
l'on avait en vue une fausse sécurité, une sécurité 
qui ne comptail qu'avec le passé et ignorait les 
exigences du présent. 

Plus la guerre se prolonge, mieux J'idéal ppsitif se 
délache sur la misére et la désolation. Et principa­
lement sur les champs de batail le de J'est, ou combat 
la jeunesse de J'Europe. On ne peut, pour le momenl, 
qu'indiquer la direction commune prise par la jeu­
nesse de tous les pays européens, suivant des voies 
diverses et dans des conditions différentes. Elle va 
vers une forme européenne imprégnée de socialisme. 
Par opposition au bolchevisme, ce socialisme laissera 
a la personnalité la liberté suffisante pour s'épa­
nouir e t ne considérera pas J'étre humain comme 
partie anonyme d'une masse amorphe ; il lui laissera 
toute sa valeur. Il est dans le sens de ces jeunes 
idées européennes de ne pas laisser dépérir celle 
valeur sous Je joug de force$ économiques lrop 
puissantes. Elle'> se distinguen\ fondamentalemen t par 
la de J'américanisme qui, auionrd'hui comme par le 
passé. rejette toule responsab1lilé colleclive sociale. 

Pour la maj0rilé de la je,messe européenne, les 
vieilles formes n'ont plus de signification, non seu­
lement t!.ans le domaine *>dtal , mais aussi dans le 
domaine national. « Les inimitiés héréditaires" el, du 
reste, tout chauvinisme étroil, ont perdu leur seos, 
car les jeunes ont compris que la future politique 
européenne ne pourra s'établir que sur la recon· 
naissance des parlicularilés historiques des pcuplei. 
qui íorment la fam ille continenta le. Un cha•1vin•sme 
bourgeois et pé r irné ne saurait plus échauffer J'ima­
gination d'une jeunesse qui, dans les souff rances de 
cette guerre, s·est rendu compte que, sans colla­
boration européenne et méme sans union réelle eles 
peuples de notre continent, elle ne pourra défendre 
sa libe1té contre l'Asie soviétique. Je communisme 
soviéliqne e t l'américanisme. 

Dans certains pays neutres, on déclarait récem­
men l que l'al lernative d'une Europe dominée par les 
Soviets ou d'une Europe unie a la fois contre le 
soviétic;me et J'américan isme ne se poserait nulle­
ment. [l y aurait une trois1éme solution: ce sera1t 
de revenir a l'état d'avant-guerre. On peut dif fici­
lemenl s'imaginer qu'aprés les expériences ameres 
faite& par la ieunesse de tous les pays européens, 
de lelles illusions puissenl ene-ore s·exprimer. Ceu~ 
qui parlenl ainsi me rappellent vivemenl ces ouvriers 
de ma ville natale qui, un jour, ornérent de bran­
ches verles un a re de triomphe sous lequel le repré­
sentant d'une é poque périmée ne pouvait plus jamais 
passer. Ces branches se flétrirent piteusement, et il 
en sera de meme de ces illusions. La jeunesse euro­
péenne ne les partage pas. Ne voulant ni végétrr, 
ni s·in féoder au passé, elle désire vivre et s ·engager 
vers J'avenir, méme si, en cette époque de grands 
bouleversements. sa légi time ambition appa rait 
téméraire. 

--+ 
Les lance-grenades entrent en adían. On pré-
pare une a/taque Cli<M du soldot Plonok 
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Aerimeat1 et Jote. de la vle qu'oa apprfcle ea Allemaeae tout autaat que partout aUeuu. 
Le reportaee 1ulvut explique pourquol uae partle de ce auperfJu dolt auJourd'buJ dl1parattre 

La femme dans la guerre tot~le 
"Signal'' définit la guerre totale, telle qu'elle résulte de la lutte du peuple 
allemand pour son existence, et en donne quelques exemples illustris 

L ES Anglais affirment que ce sont 
les Allemands qui ont inventé le 

tetme de • guerre totale "· Mais ceux-ci 
réclament des droits d'auteur non seu­
lement pour le mot: ils prétendent 
avoir été les E~~rs_ a pressentir le 
céiTactére des guerres futures aussi 
bien que les moyens de défense. Du­
rant la Grande Guerre, le général Lu­
dendorff examina la question avec 
toute sa clairvoyance et a'rriva a de 
süres conclusions. Aujourd'hui, avec 
leur nouvelle expérience de pres de 
quatre années dans la guerre aotuelle, 
les Allemands prétendent savoir ce 
qu·est une guerre totale. Certes pas ce 
que les bolchevistes en comprennent, 
c'est-a-dire une population entiére vi­
vant dans des trous ou dans des caba­
nes miséraotés, vétue de haillons et se 
nourrissant de quelques graines de 
mais et de racines. Un peuple accou­
tumé a de telles privalions ne souffre 
d'ailleurs pas autant des restrictions du 
temps de guerre qu·un peuple civilisé 
européen. Mais c'est la une notion 
inexacte de la « guerre totale "· Afín 
de bien comprendre sa nature, i1 faut 
revenir un_ peu sur le passé. 

Oans les guerres d'autrefois, il n'y 
avait qu'un seul front· celui de l"ar-

+--
Elle troYaille en pensanl a celul qui se bal f'O'J' elle 

mée ou celui de la marine, ou celui 
des deux forces terrestre et navale 
réuoies. La populalion civ1le nºétait 
affectée que for,t peu par la guerre. 
La . livraison des denrées alimentaires 
et de fourrage, fa mise a la disposition 
de locaux pour les quartiers d"hiver de 
l'armée, les dégáts causés aux récoltes 
et au:x batiments, c·étaient les maux 
nécessaires que le peuple devait endu­
rer. Pour la premiére fois, un change­
ment radical apparut au cours de la 
guerre des B~rs. Ne pouvant militai­
rement venir a bout de l"Btat sud­
africain, r Angleterre entama la guerre 
contre les foyers, les femmes et les 
enfants. faisant mourir plus de 26.000 
femmes et enfants daos les camps de 
concentration. Lorsque. de 1914 a 19ló, 
l'Angleterre décida le blocus contre les 

Des centajnes de milliers de 
personnes changent de métier 

Femmu d jaunes jiUu oi,ui que l~• laommu 
non moóilm• oyonl ehon<lonnl leur rmtiu qui n~ 
ripon<loil paa ous l,aoins ,k lo 3aurn n /onl i,u­

crira po,,r lrovailur don& lu indu.riu ck 314e"•· 
Du mbl«iru d, do,.. tlu ca• apkiou,c., da p•y· 
clai.ilru, oirui qau du docioruau pour ks fonmu. 
IOtll d wu diapoaili.on el kur do~nl •• CORHÍÜ 



puissances de l'Europe centrale, la 
guerre totale était née. Des centaines 
de mimers de femmes et d'enfants fu­
ren,t victimes de cette méthode inhu­
maine. Malgré cela. le front tenait. Des 

· batailles de matériel d'une ampleur 
inau'ie rendaient le róle de J'auvrier 
d'armement aussi impartant que celui 
du saldat. 

En 1939, la guerre reprenait, au paint 
de vue des méthodes, IA ou elle avait 
fini en 1918. De nouveau, J'Angleterre 
appliquait le blocus pour afíamer ses 
adversaires; entre temps, c· est de ven u 
le blocus de J'Europe. Mais ce mayen 
reste sans effet, grace A la ralionalisa­
tion, a l'ulilisation prudente des réser­
ves et a l'exploitation plus intensive 
do sol. Dans une tres large mesure, 
les matiéres premiéres pour !'industrie 
de guerre sont (abriquées avec les pro­
duits du pays, camme, par exemple, 
l'essence, le mazout et le caoutchouc, 
qui, taus trois, sont tirés du charban. 
L'Éurope s'est ainsi fortifiée contre le 
blocus. C'est alors que l'Angleterre es­
saie de la vaincre par les armes. Elle 
fatt la guerre en bombardant les civils, 
les femmes et les enfants. Elle incendie 
Jeurs habitations et détruit leurs biens. 
Cette offensive brutale contre J'hmter­
land est aussi inhumaine que barbare. 
Un peuple qui doit endurer de telles 
cruautés de la part de son adversaire, 
sait qu'il y va de son existence. L'en­
nemi veut son anéantissement. Mais 
son instinct de conservation demande 
une guerre totale, afin d'abtenir une 
victaire tatale. La guerre défensive 
contre le calasse bolcheviste, qui ful 
imposée au pet'it et vaillant peuple 
finlandais, présente le méme aspect. 
A vant-poste de J'Europe, lJ recannut Je 
danger menac;ant Je continent tout en­
tier; de toutes ses forces bien organi­
sées, il arréta l'adversaire. La guerre 
totale ne peut étre conduite que par 
un peuple formant une unité spirituelle, 
possédant une idéologíe cammune. Le 
reste vrent de lui-méme. L'accroisse­
ment des forces n'est plus qu'une 
question d'organisatian : La mobilisa­
lion la plus étendue des /orces mílilai­
res, la production la plus íntensive, et 
la résistance spiriluelle la plus /orle, 
voi/ó la « guerre totale ». . 

En proclamant , au début de 1943, la 
guerre totale, J'Allemagne disposait en­
core d'importantes réserves humaines 
et de matiéres •essentielles. Elle est 
maintenanl décidée á s·en servir. Grace 
a l'utilisation des femmes, la produc-

1 1 
La paysanne t'.,, 

Dans l'agriculture main1enan1 str.on-

dée par dt1/emmu. ús entreprise.• d'horriculture 
onl rongtdié les hommu aplu au atrvictl militairt. 
Crau au.\' /emm,.,, eles miUiers de Jcilometres carrés 
jadis of!eclés o la culture <ks jlturs anl étr plan1és 
dt llgumes. La produclion du légumea, dans le., 
serrts par eumple, a déjd lié augmenth dt ,U)<> 

1 
En mobilisanlles femmu, on a pris 

1 Recrues de la guerre totale cautu 1u précautioru dénrablu: cer-

tainu ne ,ravaillent qu'une tkmi-journétl, le matin ou l'aprb-midi. selon leur dé­
•ir.On a,eille d ce que le trajet entre la demeure et le lieu du trat1<Jil s:'il _orusi 

courtquepoMible. Celluqu-iontelea enfants en ~ áge ou du ~la~e3 a so1gne~, 
ou d'autru tkvoirs enun leur famille, sonl ~mpléu. Ju,qu •e• n onJ été mol>•· 
lisies que les fmamu libru ou qui traoaillaient clans lu indu.striu de lu,i:e 

1 
Au,i: lettru, téléphone, téllgraphe el radio, lu hommu 

j Dans les services de la. poste º"' "'' pr-iu• tou., rempJods par du Jemmes 

LA FAMILLE WASSMANN 
M. Wa.,amann (c:i-eleuua) afail la siurr•cl-1914. 
Aujourd'hui il u1 contrem.allrt dans une_ u.sine 
cl'armement. SaftrriiM (au milieu) travaill• ptn­
clant la journle dans unecrimerie. Leurfils ( en boa) 
ut sur le fronl ele l'est, dona le stcteur central 

LA FAMlllE SCHELLENBERG 
M. Schdlenbtr& estfonrtionnaire. 11 n'y a plw 
cl'heures /i::ces ckbureou. ccNow tra,·aillom ow,i 
longttmps qu'il ttl nkeasaire pour satíafaire aux 
demandu». clit-il. Dans la journh. sa fmamf' 
garele ses trois en/onts et rtux eles voiaínu. 

LA FAMlllE CLASSEN 
Le lúru. Clonen ( a clroite) est mobilisé elepuis 
1939. Partí ,imple .aldat, il a gagni su galoru 
au fran1.Ayon1 terminé un cours cloru une«o­
u ele la Croíx-Rouge, safemme f'SI aujourd'hui 
chargh ele l'injinMrie d"une u,ine_ d Berlin 

LA FAMILLE SCHULZ 
Le malin, Mme ti M. Schuú urenduu rous 
elewc en vi lle. ll ,~ constructeur ele machines; 
elle Ul surltairt clona un bureau ele l'ormt~ 
Bachelíer el soni de l'kole naoole. leu, 

fiL1 alné a cÍiaiaí l'arme ,au.s-marírn• 

A Berlln ... Vix grnndes ~rsonnu et six enfanu ,.¡..,,, ; 
/a. Des di:r adultes uoi.s sont au fron1, six travaill,111 
dans l'armtnunt el une /emme t,ardt le.• enfant.• . . 

_ 
1 

f>f'Vanl un giganlesque billel dt tramu·n.''· la jeunt 
1 Dans le serv,ce destronsports rf'ctl-tweele1ramappn11clsonnouwaumñiu. Touusles 

li«nu ele mitro et leschemim eleferempJaiuu ausai dufemmes a la plntt eles homm4!s. Du milliers de 
femmu ayaru leur pumú touriste concluisent mainlenant c1t.t_voi1ure.1 af!tdéu acu: buoins ele la gutrrt 

1 

I· 

1 Des mill~rs ele femmu onr endossé j Dans les industries chimiques et d'armement tu blo,m, blanches eles tabora,oi-

,e, et du usinu ele produits chimú,ius. La directeurs dklarenl souunl qu 'ils pr#fertmt lu ou~rii~es 
oux ouvriers. lu femmu hanl 1uP'rieuru aux hommes pour lu ITOllOUX dttnanclanr unt cer101ne 
habileté eles mains. Elln aiduu o fabriquer des couleurs, du ma.roUl. du micliraments, brrf, le, 
i,uu,ml,rablu produits nicessoire• o la "~ cl'une nation civilisú. Mais clans k• intfustriu mlrn­
niques et d'annenunl (photo du basJ.- lu frmm~• M sonl tmp«,_y¡.e, qu'ñ du lraraux fadlu 



le résultot 
Depui.1 da mois, lu ru>uvellu recruu affluenl dom lu caaer~. Par 
bcuaillons, rlgimenls e, divisions, iu oont /orrrur de nouvellu armlu. 
Jwqu'ic:i, on lu ai'OÍI dilp4!mi• du sen,ice mililaire, laissant d lo tri~ 
lco11<1miqua un grand ru>mbre d'employú l't cl'nuvri,rs da 1ou1u branclau. 

lion des industries de guerre a été ac­
crue dans des proporlions étonnanles. 
En oulre, un nombre considérable d'hom­
mes est ainsi devenu disponible pour 
l'armée. Au début de cette année déja. 
les usines de produits chimiques em­
ployaient 55 femmes pour 100 hommes, 
au lieu de 35 auparavant; Jes usines 
de caoutchouc, 82 au lieu de 66; les 
fabriques de conserves, 66 au lieu de 
35; les métiers d'arts graphíques, 47 au 
lieu de 23. Dans le commerce, daos les 
transports et dans les usines de papíer, 
le nombre des femmes a été doublé. 
Et tout cela n'est qu'un commence­
ment. Les bureaux du travail exami­
nent soigneusement les femmes volon­
taires et leur donnent un travail adapté 
a leur désir et a leurs qualités. Des 
spécialistes constatenl Jeur état de 
santé que les médecins des entreprises 
surveillent ensuite constamment. 

Le bul de cette mobilisation totale de 
loutes les forces de la nation allemande 
est de remporter la victoire finale sur 
le bolchevisme menacant l'Europe, et 
de réduire a néant toutes prétentions 
étrangéres a la domination du con­
continent européen. 

Correspondont de ~uerre 1-:. Boa$ P . K. 

1 
Ln musiquutl'o~-

Ce qui demeure :....~~~~~ ~~~--' ro. le 1hhilrt ti Ir 
film, le sport C'I lu vorances. '°"" rts agrlmenls 
de la rie sonl non seulrmenl consert;is au l)"Uplf' 

luttant pour son ucúunrt, rnois enro,. plus 
0

vt 

h,,nneur qu, por le ptUs~. lb ne sonl pa, un 
lun. mais de11 élJmmlS dr la rii,ilisation di-

fendue par l'Allema~ne. 
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.4ujourd'liui, ou le bolclinimsc me, 'º"' en a,uvre pour krour fAllcma­
gne á l'Europe, ou lu au1ru adt>Usairu dom leur lle el au dela c:h l'A1-
lan1~ue procla.mnl leur oolonU d'anJontir l'AUemogne, le, fánmu 
doiwnt prendre lo ploc• das hommu qui, dúormois, sen,i roru ou.ir armm 



LA QUESTION 
Oú en est réellement le Japon? 

Un probleme asiatico-européen 

Un spécialiste des questions d'Extreme-Orient examine ici 

les diverses phases de la lutte entreprise par le Japon 

dans re grand espace asiatique, la cause de ses prodigieux 

succes ainsi que leur répercussion sur l'avenir européen. 

A 
VEC les Philippines, la presqu' ile 
de Maidcca, la Birmanie et les 

lndes Néerlandaises, les Japonais con­
quirent au cours de la premiére année 
de guerre un espace d'environ 3 mil­
lions de kilométres carrés. Réunis en 
un seul bloc, ces territoires englobe­
raient 5 fois le Reich grand alle­
mand, 10 fois l'archipel nippon et 1:3 
fois la Grande-Br~tagne. L'espace con­
quis renferme plus de 7.000 iles. Par 
les Aléoutiennes, la conquéte s'étend 
clans !'extreme nord jusqu·a l'Arctique: 
par les Salomon, jusque sous les tro­
piques de l'hémisphére sud. La distance 
comprise entre ces deux points extré­
mes atteint plus de 60 degrés d.e lati­
tude et correspond A peu pres A celle 
s'étendant entre le cap Nord et le sud 
abyssin. 

Malgré ses dimensions, la conquete 
s'est effectuée en un temps-record. Dix­
huit jours seulement séparent le pre­
mier débarquement aux Philippines de 
l'entrée a Manille. Hongkong lomba au 
bout de dix-sept jours. En neur semai­
nes, toute la presqu'ile de Malacca 
était conquise, y compris Singapour, la 
plus puissante rorteresse maritime pos­
tée entre Suez et Panama. Quatre­
vingt-dix jours aprés le début de la 
guerre, l'occupation des Philippines, de 
Hongkong, de la presqu' ile de Malac­
);a, de Singapour, de Sumatra, de la 
plus grande partie de Java et de quel­
¡:¡ues iles de l'archipel Bismarck, des 
iles Salomon et de la Nouvelle-Guinée 
était un fait accompli. Durant cette pé­
riode, la majeure partie de la flotte 
américaine du Pacifique, toutes les plus 
grosses unités de l'escadre anglaise 
d'Extréme-Orient et la totalité de la 
notte coloniale hollandaise étaient 
hors de combat. Et ce délai de quatre­
vingt-dix jours était celui que s'était 
impartí le ministre de la marine amé­
ricain Knox pour chasser 1.es Japo­
nais du Pacifique l... 

Pourtant, le Japon en était A sa cin­
quiéme annJe de guerre avec la Chine, 
guerre qui luí avait couté tres cher 
en hommes· et en matériel. Son indus­
trie d' ar mement travaillait avec de 
maigres réserves de matiéres premié­
res péniblemenl constituées. En carbu­
rant, ses stocks suifisaient A peine A 
couvrir la consommation de treize A 
quinze mois. Sa flotte s'élevail A peine 
á la moitié des forces navales combi­
nées que J'Amérique, l'Angleterre et la 
Hollande avaient envoyées en Orient. 
Avec Singapour, Hongkong, Cavile, 
Guam, Wake et Midway, l'adversaire 
avait a sa disposition des bases de dé-

part supérieurement aménagées pour 
une grande ortensive contre l'archipel 
nippon. 

Du point de vue économique, les ter­
ritoires conquis représentent un vérita­
ble trésor, eu égard a la pauvrete du 
Japon en mahéres premiéres. La Bir­
manie est le plus grand territoire ex­
portateur de riz du globe. Avec l'Indo­
chine, il est le grenier de l'Extréme­
Orient, capable de remédier a toute s1-
tuation déficitaire daos cette partie du 
monde. En méme temps, la Birmanie est 
le plus grand producteur de minerai de 
tungsténe, la matiére premiére entrant 
dans la fabrication des aciers fins les 
plus indispensables. La Birmanie ren­
rerme en outre les plus importants gi­
sements plombiféres d' Asie orienta le et 
est en mesure de livrer annuellement 
80.000 tonnes de piomb rafíiné - quan­
tité qui couvre a peu prés les besoim, 
de guerre japonais. Avec les Indes 
Néerlandaises, le Japon s'est assuré 
les plus riches gisements pétroliféres de 
l'Extréme-Orient. L'extraction d'avant­
guerre s'élevail, dans ces territoires, a 
enviton 9 a 10 millicns de tonnes, ce 
qui, joinl a la production nationale, 
couvre pleinement les besoins de guer­
re japonais. En ce qui concerne le 
caoutchouc, le Japon s·est assuré 88 % 
de la production mondiale. Les Philip­
pines, la presqu' ile de Malacca et Bor­
néo disposent de réserves a peine enta­
mées de minerais de fer, de zinc, 
d'étain, de manganése, de chrome et de 
bauxite, qui pourraient, a eux seuls, sa­
tisfaire les besoins de guerre japonais, 
méme en accroissant la production des 
armements. Toutes ces matiéres pre­
miéres indispensables a l'armement se 
trouvaient avant la guerre a la dis­
position de l'ennemi. Les conquétes ja­
ponaises constituenl done une perle 
sensible pour l'adversaire. Le Japon est 
méme devenu, par ces conquétes, éco­
nomiquement invulnérable. En ce qui 
concerne les matiéres premiéres, il n'est 
pas de guerre, si longue soit-elle, qui 
puisse venir a bout de sa capacité de 
résistance économique: c'est un des ré­
sultats les plus marquants de la pre­
miére année de guerre dans le Pac~­
fique. 

ldées et forces 
Eu égard A leur envergure ei au 

rylhme auguel ils furent obtenus, des 
succes de cette sorte soot extrémement 
rares. Quelle en est la cause ? Les Ja­
ponais sont-ils particuliérement aguer­
rís, doués pour la guerre et - comme 

Cbare 16gera 1aponaJ1 en acUon dan, la Jungle. La grande hobile1l ÓOnl onl foic prwue lu chefs 
mililoires joponais pour t'Oin,;re lu difficulti, du rfgions eropicolu morure que lu Nippons ont mieux 
,,u tirer partí dr$ movrn$ fk ~uerre modernu qu,. moim, oittru pay• d lo terhniqiu hautrmrnt p<m .. h 

le proclameot les Américains - belh­
queux 1 Car enfin la guerre du Paci­
fique n'est-elle par déja pour eux la 
cinquiéme en cinquanle ans a peine 1 

Comme tous les Asiatiques, les Ja­
ponais sont en príncipe « pacifistes ». 

En face de leurs records guerriers, cela 
semble paradoxal. Le Japonais moyen 
hait la chicane, la querelle et le dé­
sordre ; il aime chez luí la vie paisible, 
et sa vie privée, lrés soignée, trahit 
de grandes préoccupations d'esthéti­
que. C'esl seulement dans les questjons 
porlant atteinte a la nation qu'il est 
sensible· el intraitable, facile a offen­
ser et décidé, pour se défendre, a re­
courir aux moyens les plus extremes. 

Les Japonais sont un peuple polili­
quement tres éveillé et lrés doué. lis 
connaissent l'en4eu de cetle lutte. lis 
ont derriére eux une tradition deux fois 
milléoaire, durant Jaquelle ils ont 
amassé un gros capita l d 'expé rience 
politique, qui est, pour ainsi dire, dé­
posé dans leur berceau a leur nais­
snace. Un homme d'Etat ne pense e t 
n'agit presque jamais, au Japon, en 
opposition avec les idées et sentimenís 
des masses populaires. Il ne le peul 
d'ailleurs pas, car sa pensée et son ju­
gement sont cenx de tout autre Japonais 

Suite pagc 30 
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,,Signal" commence oujourd'hui la publication d 'un repor­
tage sur lo compogne d 'hiver 1942-1943: 11 nous semble 
opportun, a lo fin de cette compogne, de livrer ou public 
ces notes d'un combottont qui rendent, d'une maniere 
précise et vivonte, toute lo violence de la fo rmidable lutte 
engagée a l'est, la plus dure qu'on a it jamais connue. 

P AS un de nous ne l'oubliera, cette 
viile avec son puissant silo en 

briques rouge sombre dominant les 
rues de toute sa masse haute de cent 
métres, pareille A une rorteresse mo­
deme. Au-dessus de la porte, on pou­
vait lire en grosses lettres de plátre : 
« Prolétaires de tous pays, unissez· 
vous,,. 

Bien que la ville de Millerowo 
(Tarkanowa) ne rüt ni beJle, ni inté­
ressante, nous la sentions liée á notre 

sort. Pas une coupole d'église, aucun 
bátiment artistique n"interrompaient la 
monotonie des rues toutes droites et 
des rangées de maisons qui allaient se 
perdre dans les champs de neige. La 
ville était tassée dans un creux de 
terrain et entourée d'une couronn~ de 
collines dénudées, c·est pourquoi on 
l'avail appelée : la ville dans la cu­
vette, ce qui n'était ni encoUTageant, 
ni avantageux pour sa défense. 

Et c·est IA pourtant qu'un seul groupe 

Un tableau lyptque de la c~pague d'blver :. l'eat telle qu'elle eat décr lte 
dan1 le reporta¡e u La t our a r denle "· C'e1t une lu tte dea plu11 
pénlble contre la aupérlorllé numérlque de l 'ennernl el contre l'blver. 

Soupapes pour bouteilles 

.. 

• 
.. -

• en ae1er 

SoupaptS droiles - SoupaptS d' équerre · 
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pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rar~ air comprimé, hydrogene, anwio-

nia~e, acétylene, ,chlore, phosgene, 
acide sulfureux, chlorure de méthyle. 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus 
hautesexigences, pourgaz de ville,gaz de 
clarificateurs, metluine, propane, batane. 

KOBLENSJl URE-INDUSTRIE 
f 

A JC TI EN GE~ EL L $CH A F.T 
r 

ABTEILUNG VENTIL-FABRII:. BERLIN w ea 

so annits dt praliq.ut, un travail de haute précision et une construction parfaite garanti.ssent dam tous les e.as un muimum d'économie et de s0ret6. 

• 
• 

• .. 
-· .. . . 

de combat, tel un brise-lames, a résisté 
au cours de l'hiver, pendant trois lon­
gues semaines, A l'assaut des bolche­
viks qui venaient de franchir le Don 
et voulaienl avancer vers le sud. La 
ville était importante en ce sens qu'elle 
était un point de jonction ferroviaire 
et que son aérodrome servait de trem­
plin aux bombardiers et aux chasl'eurs 
pour s'élancer vers le Don et le Cau­

case. 

Les pilotes se pressenl au poste de 
commandement d'aviation de O ... , ou 
l'on recoit les ordres de mission et 
d'attaque. On discute la route A sui­
vre, on !'indique sur la car te. 

- Mon lieutenant, vous allez súre­
ment a Millerowo. Ne pollvez-vous 
pas m'emmener 1 

Le lieutenant vc:in Axelmann, pilote 
de Junker, me regarde. 11 a un visage 
trés jeune el est vif comme un écu­

reuil. 
- Oui, c·est possible, mais vous 

devrez vous mettre a la mitrailleuse. 
II peut y avoir de la casse, nous de­
vons survoler les lignes soviétiques. 

Une heure plus tard, je me trouve 
derriére la mitrailleuse du lourd t rans­
port Ju et examine la contrée. La 
machine rase de sí pres le sol qu·on 
n'a pas l'impression de voler, on croi­
rait etre assis dans une voiture de 
course. Toujours en rase-mottes, c'est 
la meilleure méthode pour cacher le 
«zinc» au regard de l'ennemi. Le 

pilote suit avec adresse les accidents 

.. 
• 

• .. 
du terrain. n descend les vallées, re­
monte les collines, passe a toucher les 
maisons et les arbres. De tous cótés, 
J'on ne voit que d'immenses étendues 
de neige qui se fondent dans la brume 
violette de l'horizon. 

Un klaxon se fait entendre. Prépa­
ratifs de combat. Les bolcheviks sont 
au-dessous de nous, ils courent en 
tous sens. L'ombre géante de la ma­
chine glisse au-dessus d'eux et dispa­
rait avant qu'ils aient pu comprendre. 
L'un d'eux nous envoie une rafale de 

sa mitrailleuse. Trop tard. 

Nous voici déja au-dessus de l'aéro­
drome de Millerowo, ou l'appareil 

atterriL Je desceods e t me trouve au 
milieu de la batail!e ; la base est en­
cerclée ; les obus éclatent. Partout, des 
détonalions retenlissent. C'est un ac­
cueil assourdissant. Les Messerschmitt 
torpilleurs a double commande atte1-
rissent, prenmmt un chargement de 

bombes et décollent de nouveau au 
milieu des tourbillons de neige. La 
riposte ne se fait pas attendre. Les 
obus des chars ennemis tombent sur 

la piste de départ en soulevant un 
nuage blanc. Des taches noires restent 

sur la neige. 
J'interroge un homme de l'équipage : 

- Est-ce toujours comme ca chez 

vous 1 
- Qui, dit-il en riant, c'est toujours 

la méme comédie, jour et nuit, depuis 
une semaine. 

Et montrant du doigt, iJ ajoute : 
- Les chasseurs bolchevistes ! 
A une grande altitude, j'apercois des 

·-4 .. • ~. 
.... - -

"" 
. .. ~- .. 

• .. 
- • ,. .~ • ~ •. 

,.., • • 

reflets argentés. Dewc ailes sombres 
piquent sur l'ennemi. Un flocon de 
fumée sur le ciel bleu. L'ennemi a été 
touché, l'appareil tombe a pie derriére 
l"horizon, un nuage gris indique sa 

chute. 

Huit jours auparavant, Moscou avait 
déja annoncé, A grand bruit, la mar­

che sur Millerowo. 

Les haut-parleurs b o I eh e v i s tes 
criaient: u Millerowo ! Nous allons 

anéantir l'ennemi qui l'occupe. » 

lis avancent avec leurs premiers 

chars, venant du nord-est de Bokow­
skaja. Les observateurs postés sur le 
silo apercoivent des points noirs ram­
per sur la ncige, semblables a une 
armée de punaises sur un drap de lit. 

Tout le groupe d'aviation prend 

place dans les tranchées. Aucun n'est 
resté, tous sonl la : les hommes du 
service a terre, les radios, les mitrail­
leurs, les motocyclistes, méme les 
lourriers ; tous ont abandonné leur 
t ravail pour prendre le fusil. Les mi­
trailleuses de bord sont retirées des 

avions et installées daos les tranchées. 
Les servants de la D.C.A. badigeonnent 
encore une fois leur piéce avec de la 

peinture blanche, puis se postent aux 
aguets. 

Dans le corps des motocyclistes, il 

y a 140 voloni:aires hollandais. On leur 
demande ce qu'ils veulent faire. 

• 

- Nous oous battrons avec vou&, 
répondent-ils. 

Dés le premier instant, on est dé­
cidé A défendre la ville et la section 
d'aviation aussi lor;tgtemps que possi­
ble pour enrayer l'élan des chars et 
des troupes bolchevistes disposant de 
forces importantes. Entre temps, on 
améliore la défense du terrain encore 
in,uffisante. Les positions sonl reliées 
par des trous de lirailleurs el des 
postes de mitrailleuses alternés. Les 
pelles et les pioches ne pouvant enta­
mer Ja terre durcie, il faut recourír 
aux explosifs pour arracher des blocs 
de terre. Par bonbeur, des volontaires 
ukrainiens sont la, les « Dobrowolez », 

habiles a construire les positions. 

Dans la nuil qui precede la veille 
de Noel, Willy, le chef artificier, est 
dans le bureau du dépót de munitions. 
Tout a coup, 11 entend un roulement 
de plus en plus fort. Il se précipite 
sur la route qui vient de Bokowskaja, 
celle que les bolchevik.s appellent la 
tue Internationale. L'air est lourd, froid 
et humide. 

Une silhouette géante se détache 
du brouillard. Elle avance lentement, 
avec un bruit infernal. Un char russe 
T. 34 ! Suivi d'un deuxiéme, puis d'un 

troisiéme. 
- Nom de Dieu I s'écrie Willy, et 

il alerte le poste : un sergent et dix 
hommes. 

- Les gars, il faut faire quelque 
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cbose. Oo ne peut pas les laisser rou­

ler comme ca 1 
Entre temps, les colosses sont arri­

vés devant la gare. lis s·arrétent a une 
centaine de métres. Des formes noires 

en descendent et commencent une 

conversation a haute voix. lis allument 
méme des cigarettes. Que peuvenl-ils 

bien projeter? Notre escouade est cou­

chée dans la neige et guette. 

- Feu I murmure Willy, toul en 
c1ppuyanl sur la gachelte de sa mi­

traillelle. 

La reaclion est surprenante. Les 
hommcs, lc'!-bas, se précipilent ·sur leurs 

!I parail que ce sont des gars magni­

fiques. qui se sonl déja battus a Nar­

vick et en Créte. 
JI parle des jours pénibles et san­

glants de 1918, alors quºil combattait 

dans la boue des Flaodres, a Paschen­

daele, abandonne de tous et ne sachaot 
méme plus pourquoi il se battail 

- Aujourdºhui, les choses sont plus 

claires. Si ron n·aime pas • mieux la 
guerre qu·autrefois, on sait au moins 

oü ron en est et pourquoi ron se bat. 

On peut se représenter nettement 

1 avenir. On peut penser au pays, on 

le voit nettement devanl soi et non 

chars et s·y glissenl comme des singes, pas sombre et confus comme autrefois. 

mais run dºeux est resté sur le terrain. Celle Russie esl vraiment un pays 

lis tirent quelques coups de feu autour crasseux, mais, tout méme, c·est un pays 
dºeux, puis s'en retournent lentemeot qui a sa grandeur el ses possibilités. 

comme ils élaient venus. Hirsemann rinlerrompl: 

premiere grande attaque 

11 est 8 heures. Voila déja deux heu­

res que raube a lancé ses premiéres 

lueurs a rest, mais le temps cst en­

core brumeux et froid. Vers 6 heurei:, 
une tempéte de neige s·est déchainée, 

barrant la vue el lancant ses flocons 
glacés sur les yeux el sur le visage. 

Dans la lranchée centrale de la 

position 13, a environ 5\}ú métres au 
nord-est de raérodror.ie, se tient ,,ne 

sentinelle. C-est le maitre-ta1lleur Kum­

perningkat, de la banlieuc berlinoise, 

actuellement sergenl mitrailleur. Ca­

mouflé sous un manteau blanc, le 
capuchon rabattu sur son casque, de 

la main droile il essuie, de temps en 

temps, le canon et la culasse de Si:I 

mitrailleuse, pour enlever la neige. 

Puis il prend sa jumelle el regarde 

devant lui daos l'irnmensité deserte de 
la steppe. 

La tranchée a environ 8 métres de 
long et sºincurve au milieu pour lais­

ser un espace libre aux mitrailleurs. 

Des caisses pleines de chargeurs sont 

a cólé. A une extrémité de la lran­
chée, dans un fortín sommairement 

construit et a lravers lequel le vent 

s'engouffre en sifflant, la meurtriére 

étant seulement bouchée avec une toile 

de tente, sept hommes de la compa­

gnie chargée du secleur soót assis en 
rond et se chauffent les mains a un 

pelit poele. A part radjudant Pracht, 

anden combattant de la derniére 
guerre, aucun d'eux n·a encore été en 

premiére ligne. Durant ces derniers 

jours, on leur a appris rapideroent a 
se servir des mitrailleuses et des gre­

nades a main. Quelques heures dºexer­

cice sur le terrain ont assoupli leurs 

mu seles. 

Le caporal Friedberg leve la téte. 
Son visage, éclairé par la flamme du 

poéle, se detache daos la demi-obscu­

rité du fortín : 
- Quel maudit trou I s·ecrie-t-il. Si 

les Russes ne viennent pas bientót, je 

relourne au e Kolkhoze • ; la, au moins, 

on peut se battre ... 
- Un peu de patience, tonnerre, 

grogne Hirsemann, rautre caporal, ils 

ne vont pas tarder a venir. 

L'adjudanl Pracht, horticulleur de 
.Würzbourg, aux tempes déjA grises, a 

appris que des chasseurs dºAutriche et 

de Baviére doivent venir en renfort. 
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- Pour ma parl, f en ai plein le dos 
de la Russie. S1 1 on ne me raméne pas 

de force ir.i, je jure bien de ne jamais 

y revenir en temps de paix ; faime 
m1eux casser les ca11loux sur les rou­

les de chez moi. 

Pracht a un geste irrité. 
- Cest la justement qu·est la faute. 

Nous autres, Allemands, nous devons 

devenir un peuple qui comprenne 
les autres, sans quoi nous ne pourrons 

subsister. II faut sortir de nos idees 

étroites. Cesl tres bien de ne pas s·en 

(aire, maic¡ ce n·est pas avec celte mé­

thode qu on (era rEurope. Notre ave­

nir dépend des grands espaces de rest. 
11 faut apprendre enfin a voir grand 

et a agir de meme. Quant á moi, je 

travaillerni volontiers ici et je réussi­
rai !túrement a !aire quelque chose. 

lls arrivent 

De dehors, K?mperningkat críe toul 
a coup: 

- A vos postes I lis arrivent l 
Tous sailíssent leurs fusils el se pré­

cipilent dans la tranchée. A gauche, 

derríére la montagne, on entend un 

fort bruil de mol<:!urs. Tous scrulent 
le terrain, sur Jeque) la neige s'abat 

toujours en tourbillonnanl A droite, 

en dvant de la tranchée voisine, sºéléve 

une fusée rouge. Elle reste quelque 

temps en rair, puis retombe lentement 

en s'éteignant. Une nuée dºénormes 
choucas noirs, les seuls oiseaux qu'on 

voíe dans ce maudit pays, s·envole en 

criant el se disperse dans les airs. 

Voila maintenant une autre fusee 

rouge, au bord de la colline. Le bruit 

de moteurs redouble. On ne voil ríen 

encore, mais l'air tremble devant les 
yeux qui fouillent respace. Des points 
no1rs s·agitent, montent et descendent. 

Des grondements se font enlendre der­

riére eux. Le!> canons légers de la 

D.C.A. ouvrenl le feu. Puis les choses 

se précipitent si rapidemenl que les 
hommes o·ont pas le temps de se ren­

dre compte de ce qui se passe. Deux, 

trois chars de reconnaíssance sovieti­

ques s·avancent sur la colline. Le 

canon de la tranchée centrale méle 

son tonnerre daos la bataille. Les Rus­

ses lancent autour deux les rafales 

jaunes de leurs mitrailleuses. 

Le premier char de reconnaissance 

vole en éclats au milieu dºun epai! 

nuage de fumée. Une longue flamme 

jaillit du deuxiéme qui prend feu. Le 

troisiéme s·arréte au bout de quelques 

secondes et ne bouge plus. Des formes 
noires et jaunes sortent des cb¡¡rs et 

se jettent dans la neige. 
Boum... Lºobus dºun char éclate a 

trois métres de la tranchée. Dégoü­
tant, ce sifflement de robus qui vole 

en morceaux. 

- Cre nom ! s·écríe Pracht, je suis 
touché ! 

11 a appelé dºune voi.x séche, Les 

nerfs tendus, 11 a recu le coup saos 

le ressentir dºabord profondémenl, mais 

rnaintenant il gemit · 

- Mon bras, mon épaule 1 
Sa manche est déchirée et pleine de 

sang, l'épaule a rair en bien mauvais 

élat. Déja un camarade se penche sur 

lui el fait, de son mieux, un panse­

ment de fortune. Dehors, J'enfer conti­

nue. Boum !... Boum !... Les obus des 

chars se succédent. On les entend 

quand lis sont déja la ou, comme dit 

quelqu·un, « lorsqu·on est déja !ichu». 

Un grondement formidable, un siffle­
ment sourd déchirenl les oreilles. A 

rarriére, pres du kolkhoze camoufle 

sous des buissons, une ligne de feu 

indique la position de deux canons de 

fort calibre qui commencent a tirer. 

lis visenl les chars. Les coups se -suc­

·cedent. En face, on voil monler un 

nuage noír huileux. 

- Un de louche I s'écrie Kumper­

ningkat, tout excité 

Presque aussitót, une flamme s éléve 

a 50 métres en ra1r, su1nt: d'une déto­

nation assourdissante. Le deu:xiéme 

char a sauté av!!c toutes ses muni­

tions. Tendus, les sept hommes de la 

compagnie n·ont pas encore pu se ser­

vir de leurs fusils. Le plus dur, c'esl 

dºallendre et de ne pouvoir ríen faire, 

cela use les nelfs. Le sentiment dºétre 

entre la vie et la mf rl est compa­

rable a la sensation acouslique causée 
par le sifflement énervant du vent sur 

les fils télégraphiques, ou par la vibra­

tíon aigue d'un violon. Enfin, on voit 

la-has s·agiter des ombres noires. C'est 

rinJanterie descendue des chars et des 

camions, une troupe dºenvi ron 40 hom­

mes, qui se trouve a 500 métres des 

positions allemandes. Plusieurs se don­

nenl le bras et hurlenl comme des 
sauvages. 

- lis ont I air dºétre entiérement 

ívres, remarque l'un des mitrailleurs. 
En s·avancant, quelques-uns des bol­

cheviks tirent avec leurs mitraillettes, 

mais ils visent beaucoup lrop haut. 

Bien que sa bless~re le fasse beau­
coup souffrir, radjudant Pracht s·est 
redressé: 

- Laissez-les s·approcher, viseur en 

place, pointez bien et restez calmes. 

I1 jelte un coup dºceil vers Kumper­

ningkal qui, is sa mítrailleuse, balaie 

tranquillement le terrain de rafales 
conlinuelles. 

- Tiens, tiens, pense Pracht, le petit 
tailleur, qui aurait cru cela de lui 1 

Kumperningkat, lui, o·a pas le temps 

de réflechir, autremenl il s·etonnerait 

lui-méme. Maintenant il doit tirer et 

jouer un róle dans la bataille . . II re­
garde les Russes tomber devant la 

tranchée, lout le reste est oublié. 

Un obus touche le fortín. Kumpe,­

ningkat est le seul qui n·y préte pas 
attention. 11 tire sans cesse jusqu·a ce 

que ríen ne bouge plus. Il a déja usé 

cinq chargeurs. Toul a coup, il remar­
que qu·n est seul daos la tranchée, 

un fusil brisé gil ·sur le remblai. Fried­

berg et son camarade gémissent. lis se 
sont trainés dans le fortín, les autres 

sont élendus complétement muets. L'ad­
judant Pracht, se servanl de son bras 

valide, s·est péniblement trainé vers 

rautre tranchée. 11 veut saos doute 
aJler chercher des renforts pour le cas 

oü les bolcheviks reviendraient. 

Kumperningkat remarque tout a coup 

que ses mains sont glacées. ll les 

frappe énergiquement contre sa poi­
trine. Puis, s·agenouillant auprés des 

blessés qui ont le visage couvert de 

sang, il leur enléve leur casque. 

Quelques camarades arrivent de la 
tranchee voisine. 

La premiére grande attaque sur Mil­

lerowo a éte repoussée. lis étaient 

venus avec quaranle chars, a la fois 

du nord, du nord-est et du sud-est. 

Treize chars ont été anéantis, entre 

autres quatre chars de reconnaissance 

el trois camions ayee iilfanlerie. Dan;; 

le ravin, au nord dºOllenowka, les 

canons légers de la D.C.A. ont Lué 

.800 Russes. Les hommes de la compa­

gnie. les mitrailleurs, Jes radios et les 

motocyclisles se sont magnitiquement 

baltus ; malheureusement un canon 

lourd de D.C.A. a été détruit par un . 
coup au but. 

Mais l'encerclement de la ville par 

les bolcheviks est presque total. Des 

renforts en matériel el en hommes 

arrivent continuellemenl la-bas. A fest 

et au sud-ouest, instaUés sur les colli­

nes, íls peuvent observer une grande 

partie de la ville. lis commencent a 
nous bombarder. 

les chasseurs alpins arrivent 

Seule, la route qui méne vers le 

sud est encore bbre. Le soir du réveil­
lon, les chasseurs alpins arrivenl, sous 

le commandemenl du général Hans 

Kreysing, chevalier de la Croix de fer. 

Ce dernier avait sous ses ordres, en 

1940, au cours de la bataille memora­

ble de Rouerdam, · un corps de para­

chutisles qui réussit a s·emparer du 
fort Hollande. 

- La destinee améne d'étranges ré­
pétitions, dil-il en souriant au comman­

dant de son régiment, le colonel Man­

fred. Autrefois, nous élions au milieu 

de rennemi et, maintenant, nous péné­

trons dans une forteresse assiégée. 

Avec le temps, on se fait une répu­

tation comme spécialiste pour les posi­
lions en hérisson ! 

Sa tete noble et fine rappelle celle 

.d0

.Ull savant. Au-dessus dºun mepton 

t5u,te page 231 

---+ 
Le « loup des mers " en miniature. A /'a/d, 
d'un modéle de sous-marin en verre, on montre au~ 
éléves, dans un bassin, comment s' o~re la plongé, 
du batea u. Cette photo se rapporte ci /' article • L' é· 
cole des sous-mariniers » qu'on lira aux pages sui· 
vantes Clic~ dv correspc,ndant de guerre w.,1rsc'lc1te, /P/f.), 
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L'ECOLE ou · 
SOUS-MARINIER 

O n fo rm e les hommes pou r 
l a ch a sse sur l es me r s 

Les difficultés de la guer re sous-marlne exigent 
unesolide formation technique maritime. Dans 
plusieurs écoles de sous-marins, les futurs équi­
pages re~oivent l'enseignement de com mandants 
victorieux et de titulaires de la Croix de chevalier 

0 

Les équfpages vlennent de pénétrer dans Ta cham­
bre de plongée, remplie d'eau. /Is s'exercent d sor­
tir d'un sous-marin coulé 

Sur la tour el/e d' exercice, les éléves apprennent a 
se servir des instruments et d estime, la distance, 
la direction, la route suivie et le tonnage d'un 
navire. 

Sur un plan quadrillé. on explique la (ormatfon 
d'un convof 

Le convof, te/ que le premie, lieutenant /'aperfolt 
dans le périscope. La tactique de l'attaque est 
enseignée d I' aide de petits modé/es de navires 
déplacés a la main, 

Pour toute éventuallté: grdce a l'appare11 de sau­
vetage, au u poumon artificiel », le sous-marinier 
peul remonte, de grandes profondeurs. Le hublot 
est ouvert, un mate/ot quitte la' «bolle de p/ongée». 

C/lch4s du correspcndanl de guerre WeJ;u/Jcke, 





La tour ar dente 1Su,te de la page 18) 

énergique se dessinenl une l>oucb,? 
expressive el un nez. délicat. Sous un 
front inlelligenl brillent deux yeux 
bleus profonds. La garnison, forte de 
2.500 hornmes aux écussons rouges et 
jaunes, esl heureuse de l'arrivée des 
alpins. Maintenanl, les Russes peuvent 
venir. lis sonl fiers aussi d·avoír pu 
repousser, a eux seuls, la premiér.e 
attaque de J'ennemi. • 

Le méme jour, Je colonel Syola 
arrive par avion. C'est a lui qu·on a 
confié la défeuse du secteur. Agé de 
50 ans : « De 93, la meilleure année a 
vin », dil-il avec fierté. 11 vient de la 
section lélégraphique de la ville de 
O ... , qu·il dirigeait, et se trouve brus­
quemenl aujourd'hui en pleine bataille. 
Oans le civil, il est professeur de 
musique. 

Enfin, le dernier qui arríve dans la 
forteresse est le capitaine Geyser, 
accompagné du lieutenant Sussmilch. 
11 commandait une batterie a Voronej 
et prend maintenant sous ses ordres 
toutes les unilés de o.e.A. a Mille­
rowo. Le groupe de combat Geyser se 
reforme el devient ie noyau de fg 
défense. Le jou1 méme, le commandanl 
examine encore une fois le terrain et 
indique aux batteries leurs nouvelles 
positions camouflées et offrant Je plus 
grand champ de tir. 

Le probléme de couvrir les 360 de­
grés du cercle de défense avec sept 
canons Jourds et trois batteries légé­
res est résolu. Les alpins ont heureu­
sement amené avec eux quelques pié­
ces lourdes qu'ils ont mises en batte­
rie dans la ville meme. 

Ce sont la nos cadeaux de Noel. On 
n'a pas beaucoup le temps de féter le 
r-éveillon. Pas de courrier et naturelle­
ment pas d'arbre de Noel. Chaque 
homme re(:oit une bouteille de vin, 
c'est déja quelque chose. Daos les 
maisons, on entend chanter et jouer 
de J'harmonica. 

Maís, dehors, l'ennemí nous a entié­
rement encerclés. Le lendemain, J'avion 
de reconnaissance Henschel constate 
que la route du sud est I!laintenant 
fermée. 

Millerowo est devenue une forte­
resse investie, une forteresse s¡1ns 
fort ni coupole blindée, sans for­
tín bétonné. Les installations de dé­
fense consistent en tranchées, en trous 
individuels, en nids a mitrailleuses et 
en abris souterrains. Maís daos ces 
trous il y a 7.000 l'lommes décidés a 
rester la ou ils sont. Le général Krey­
sing a donné J'ordre suivant: « Mme­
rowo doit etre tenu ! » 

Tous se préparent a la défense. Au~ 
cun ne reste en arriére. On travaille 
jour et nuit a l'amélioration des posí­
tions. On perfectionne l'ancienne ligne 
en établissarit des positions latérales 
et en creusant des sapes. Autour du 
centre d'aviation, on constrult une se­
conde ligne de défense a la lisiére de 
la ville. On répartit les réserves de 
choc. 

Le ravitaillement en vivres et en 
babillement est organisé d'une maniere 
exemplaire. Les vivres sont entassés 
dans d'immenses dépóts assurant J'ap­
provisionnement de la troupe pour 
plusieurs semaines. C'esl un miracle 
qu·on ait pu ame~er tout cela ici. 

Et ou en sommes-nous avec les mu­
nitions ? Nous en avons suffisamment. 

+---
Un commandant de sous•marln. le capitaine de 
frégate Topp, décoré de la Croix de chevalier, avea 
épées et feui//es de chEne, est un de ces commandants 
de sous-marins qui ont remporté /es plus grands 
succ~s. Son expérience est mise au lservice de /'feo/e 
des sous-marins C~iché dv c0<re1pondon1 de 11uerre Prorl (PI<.¡ 

Les alpins oht installé, pres de la garn, 
un grand dépót de munitions. La 
D.C.A. est aussi tres bien approvision­
née. Les appareils Junket qui atter­
nssent tous les jours sur l'aérodrome 
nous apportent sans cesse de nouvelles 
cargaisons d'obus de tou,; calibres. A 
la périphérie de l"aérodrome, on a 
creusé de grar:ds trous ou sonl en­
tassées les bombes d'avions, dont quel­
ques-unes de 500 et de 1.000 kilos. 

Durant les jours qui suivent, les 
Russes attaquenl avec une violence 
saos cesse accrue. lis viennent de 
deux cótés a la fois et jettent daos la 
bataille toutes les armes et toutes les 
forces dont ils disposent : chars lourds 
et légers, artillerie, lance-grenades, 
canons antichars, « orgues de Stnline », 
milrailleuses et avions. 

Jour et nuit, les rues de la ville 
sont sous le feu de l'ennemi. La nuH, 
ce sonl les avions qui attaquent. Ce 
sont de vieux « coucous », mais ils 
peuvent étre joliment désagréables. lls 
tournent en rond au-dessus de la ville, 
lancent des fusées éclairantes et, im­
médiatement aprés, Jeurs bombes. Cha­
que nuit amene sur le terrain l'attaque 
d'une nouvelle vague d'infanterie bÓl­
cheviste. On ne sail jamais d'ou J'as­
saut va venir, ce n'est pas un front 
ordinaire ou l'ennemi ne peut venir 
que de face ou tout au plus de coté. 
Ici, l'ennemi est partout. La nuit, l'ho­
rizon forme toute une chaine ardente 
de bouches a feu. Les flammes des 
mitrailleuses s·allument tantót au nord, 
tantót au sud, tantót a droíte, tantót 
a gauche. 

C'est la danse· infemale des l'>olche­
viks qui attaquent furieusement la 
ville, au milieu de laquelle la tour du 
silo, rouge ardent sous le feu des 
bombes, se détache daos la nuit. A 
plusieurs reprises, J'ennemi pénétre 
daos nos positions, il est saos cesse 
repoussé par nas contre-attaques. Le 
jour, nos avions torpilleurs, par vagues 
successives, vont bombarder les posi­
tions de l'ennemi. Les maisons trem­
blent sous rexplosion des bombes, des 
combats aériens se déroulent daos Je 
ciel clair. La D.C.A. envoie daos les 
nuées son réseau de feu ou les avions 
bolcheviks viennent se briser. En quel­
ques jours, cinq appareils sont des­
cendus, neuf chars ont été détruits. 

Le capitaine Strohmeyer, un combat­
tant de l'ancienne guerre, agé de 
52 ans, decoré de la médaille militaire 
en or, part en reconnaissance avec 
cinq hommes. A eux six, ils tuent 
vingt-cinq bojcheviks et rapportent 
quatre mitrailleuses lourdes, dix fusils, 
cinq pistolets automatiques et un grand 
nombre de grenades A main. 

La D.C.A., les chasseurs alpins, les 
aviateurs, les radios et les mitrailleurs 
forment un ensemble cohérent et solide. 
Quand les hommes de la D.C.A. sa­
vent qu'a quelques centaines de métres 
devant eux les chasseurs autrichiens 
et bavarois sont installés, ils se sen­
tent eux-mémes plus solides A leur 
poste, et quand, d'autre part, les chas­
seurs entendent passer au-dessus d'eux 
les obus de la D.C.A., ils redoublent 
de courage pour tenir Jeurs positions 
et attaquer quand il le faut. 

Un matin, le commandant en chef 
de la Luftwaffe, le général Korten, dé­
coré de la Croix de chevalier, arrive 
en avion. 11 visite les positions et 
complimente les défenseurs pour leut 
attitude: 

- Vous étes dans Je point central 
de la t>ataille du Don, déclare-t-il, c·esl 

rde vous que dépend Je sort de cette 
bataille. 

(A suivre 1 

(Suite au procha rn numero) 
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l'U.R.S.S. YUE PAR UNE ANGlAISE EN 1939 
"Signol" donne Id l'essentiel d'un récll de voyoge en 
~ussie por Virginío Cowles, el publié en févrler 1939dons 
le«Sundoy Times», c'est-ó-dire ó une époqueou l'An­
gleterre jugeoit le bolchevisme ovec plus d'objedivité 
qu'oujourd'hul. Ce n'est que mointenont qu'on peut se 
rendrecomple du véritoble but poursuivi por l'industrio­
lisolion ó outronce du pnys, évoquée dans cet orticle. 

L'U.R.S.S. est en 1939 un laboratoire 
hermétiquement clos. La défiance en­
vers l'etranger a conduit ce vaste pays 
a un isolement a peine imaginable au 
siécle des transports et de la radio. 

Le grand poste de douane russe a la 
frontiére polonaise est tout éclairé, 
plein de gardes et de fonclionnaires en 
uniforme, mais seuls deux.courriers di­
¡:llomatiques et un négociant anglais 
entrent avec moi daos le pays. Et 
lorsque je repartirai pour la Roumanie, 
je serai la seule a franchir la frontiére. 

Il n·y a pour ainsi dire pas de trafic 
voyageurs; quatre-vingt-dix pour cent 
des consulats étrangers sont fermés, et 
des nombreux ingénieurs étrangers, qui 
séjournaient il y a quelques années 
dans le pays, seuls quelques-uns sont 
restes, Américains pour la plupart. 

Ce manque de contact avec le reste 
du monde est la conséquence directe 
de l'•épuration•. Comme beaucoup de 
Russes " liquidés » au cours de ces der­
niéres années avaient été accusés d'en­
tretenir des rapports avec les puis­
sances capitalistes, aucun Russe ne 
veut plus maintenant s'exposer en se 
montrant en compagnie d'étrangers. La 
colonie étrangére de Moscou vil comme 
si elle était venue s'échouer sur une 
ile solitaire. Aucun Russe ne peut pé­
nétrer dans une ambassade saos une 
permission spéciale de la police. Et il 
ne s'y rend d'ailleurs qu·a contre-cceur, 
parce qu'il sait que sa visite pourra 
plus tard servir de charge contre lui. 

Une voiture de police suit jour et 
nuit cbaque ambassadeur. La vigilance 
des agents de la Guépéou est si grande 
qu'ils suivent les gens conüés a leur 
surveillance méme dans leurs excur­
sions a skis et leurs parties de cam­
pagne. Lorsque avec deux amis améri­
ca ms je me rendis a Léningrad, une 
voiture de poüce passa le week-end a 
nous suivre dans nos vi&ites aux mu­
sées ; a K1ev, les agents nous emboíté­
rent le pas jusque dans les catacombes 
du vieux couvent. 

Bien que de libres relations avec les 
Russes soient impossibles, Moscou elle­
meme raconte son histoire. La ville 
presente de remarquables contrastes 
qui valent pour le pays tout entier. 

En débarquant dans la capitale, oo 
est frappé par les hauts et modemes 
batiments, les nouveaux ponls, les lar­
ges artéres e t le trafic de la rue. Puis 
on commence a observer les gens. La 
plupart d'entre eux appartiennent a la 
classe paysanne: les femmes, aux mains 
rouges et fortes, déambulent dans les 
rues avec des mouchoirs noués autour 
de la tete, tandis que les hommes, au 
visage barbu, portent des bonnets de 
fourrure leur couvrant les oreilles. 
Aprés avoir traversé une cour, nous 
entrons dans une maison 1de rapport 
et nous tombons dans un vestibule 
dix personnes dori:nent dans la méme 
chambre. On remarque ensuile, devant 
les boutiques sales, les longues files 
allendant patiemment le lait, la ,·iande, 
les légumes et autres produits. 

Le magasm principal, inondé de lu­
miére, ou se pressent une foule de gens, 
accentue encore le contraste. On par­
vient a s'approcher des éventaires qui 
sont abondamment garnis de parfums, 
~e fleurs artificielles, de banjos, de dis-

ques de phono, et de jouets, mais on 
constate l'absence de chaussures, de bas 
de laine et de lissus. 

En observant les contrastes de Mos­
cou, avec son magnifique métro et ses 
magasins de chaussures vides, avec ses 
cinémas et ses logements surpeuplés, 
ses modernes orchestres de jazz et ses 
longues files devant les magasins, un 
Francais s·exclama, en se prenant la 
tete a deux mains: •Mais e est une 
fac;ade!!• 

L'etfort d'aujou1 d'hui n·est autre que 
la continuation de la lutte entamée 
par le pays en 1928, avec le premier 
plan quinquennal; c·est la lulte pour 
l'industrialisation d'un immense pays 
agricole composé d'une douzaine de 
nationalilés, la lutte d'un peuple de­
meuré en grande partie primitif. La 
majorité des travailleurs et des paysans 
vivent de pain (pour lequel on a établi 
un prix bas el invariable), de soupe aux 
choux et de bouillie d'avoine. Bien que 
les loyers soient, a Moscou, tres mo­
diques, il est impossible a un tra­
vailleur de louer plus de quelques 
métres carrés. Souvent plusieurs fa­
milles s'entassent dans une méme 
piéce. Quoique les membres du parti 
communiste jouent un role important, 
ils ont peu d'influence sur Je gouverne­
ment. Staline régne, il régne a raide 
de la police secrete. Les agents de la 
Guépéou conslituent l'élément essentiel 
de chaque ville, village, fabrique et 
pour ainsi dire de chaque maison. Tout 
mécontentement est laxé d' •anti-com­
munisme•. Bien que la constitution 
soviétique proclame la liberté d'ex­
pression, on affinne daos un ouvrage 
publié il y a quelques semaines, inti­
tulé: •Histoire du parti communiste 
russe », que la non-unanimité équivaut 
a la division, la division a la discorde, 
et la discorde au sabotage. 

Le gouvernement soviélique in­

dustrialise le pays aux dépens du 
peuple. Les impóts sur le chiffre d'af­
faires sont si élevés qu·oo estime qu'ils 
entrent pour 60 •t, dans la valeur de 
chaque produit acheté par le consom­
mateur. La plus grosse partie des re­
cettes est investie dans l'inaustrie 
lourde; le reste est employe a la fabri­
cation des marchandises vendues dans 
les magasins. 

Par vagues successives, l'épuration a 
frappé les milieux poliliques, rarmée, 
la marine et !'industrie, et jusqu·au 
plus modeste foyer. Ici, la jalousie, 
l'ambition, les divergences d'opinion et 
les rivalités de personnes entrérent en 
jeu. 

Les joumaux soviétiques sont remplis 
d'anecdotes sur le chómage en Angle­
terre et en Amérique, el sur la cruauté 
capitaliste. La majorité des Russes 
croient effectivement étre le peuple le 
plus heureux de la lene, d'aucuns 
mémes, avec lesquels je me suis entre­
tenue et dont des parents venaient 
d'étre emprisonnés ou déportés, sem­
blaient aussi partager cette opinion. 
Virginia Cowles (• The Sunday Times», 
London, numéro du 19 février 1939). 

Commeot lis vlveot. Déjd en pleine pai"', de 
loniue& files d'ocltett>urs sta1ionnoi11nl da'Onl 

lu moi'"ins d'appro,•isíonnnnem, sons qu 'ou . .-un 
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mille.s el parfois davontage. L'E1a1 •01Jiétique ormai1 u se souciai1 peu de ses reuortwt1nts. 
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l!ENNEMI 
HEREDITAIRE 

EN prenant son métro, son tram 
ou son !rain de banlieue, le 

Berlinois d"aujourd"hui, prés de trois 
ans aprés rarmistice franco-allemand, 
a souvent roccasion de se souvenir 
des lecons de francais de jadis, au 
college. Cóte a cóte avec tes Alle­
mands, des milliers de Francais et de 
Francaises se rendent dans les usines, 
les ateliers ou les bureaux, au travail 
commun. En France, dans les centres 
industriels, d"autres milliers dºouvriers 
participent activement a la production 
des armes dont rEurope a besoin pour 
la lutte décisive. 

Au début, cela n'alla pas toujours 
sans difficulté. Des années durant, les 
éternels perturbateurs, Anglais et 
Juifs, avaient semé la méfiance contre 
les " nazis ». La colére contre les 
vainqueurs, bien compréhensible d"ail­
leurs, jointe a la sympathie pour les 
Anglo-Américains, persistante malgré 
loutes les désillusions et qu·on dissi­
mulait a peine, contribuaient toujours 
a détruire reo.tente qu,i commencail a 
naitre. Peu a peu, cependant, on ful 
amené a reconnailre que la véritable 
ennemie n"était pas l'AJlemagne. Les 
Franc;ats ont pu se rendre cómpte par 
leur propre expérience que « la bar­
barie des bordes nazies • n"était qu·une 
parole d'excitation des adversaires de 
r Axe. A J' aspect des quartiers d'habi­
tation et des monuments franc;ais dé· 
truits par les attaques des avions 
anglais, on se souvient de toutes les 
considérations qu·avaient eues les Alle­
mands pour la population civile, ainsi 
que pour les ceuvres d"art. La cathé­
drale d'Amiens en est témoin. Lors· 
qu·on demande a un Franc;ais pour­
quoi il a fait l'exode, H ne répondra 
souvent que par un sourire un peu 
géné. Aujourd"hui, il o·en trouve plus 
la raison, ni la justification. Ce n"était 

que la propagande britannique qui 
ravait influencé. 

Lors de la tentative de débarque­
ment des Anglais a Dieppe, les Fran­
c;ais eux-mémes aidérent énergique­
ment les Allemands a repousser J'en­
nemi cemmun. La récompense fut la 
libération d"un gr'llld nombre de pri­
sonniers natifs de cette région. Voila 
une preuve indéniable que l"entente 
commence a s·affermir. 11 en est encore 
de meilleures : des Franc;ais idéalistes 
ont pris les armes contre les Soviets, 
ennemis du continent. Ces hommes 
ont reconnu le danger qui menace 
non seulement leur pays, mais J"Europe 
entiere. Ils agissent conformément aux 
paroles prononcées a la radio par M. 
Bonnefoy, secrétaire général au minis­
tére des Informations, déclarant : « I1 
ne s·agit plus aujourd"hui de politique, 
H importe peu d'appartenir a la droite 
ou a la gauche, lorsque le sort de 
notre civilisation est en jeu. Les Fran­
c;ais doivent enfin comprendre que 
tous, ceux de gauche comme ceux de 
droite. risquent de perdre, demain, tout 
ce qui rend la vie digne d"étre vécue. » 

Au début de celte année, la Légion 
franc;aise a été officieUement recon­
nue par Vichy. 

Dans les nombreuses guerres des 
siecles demiers, le sang franc;ais a 
été versé sans compter. Dans la plu­
part des cas, radversaire était l'Angle­
terre, ce qu'on parait avoir oublié en 
France depuis rentente cordiale de 
1904. Chaque fois que la France et 
surtout sa flotte menac;aient de rede­
venir puissantes, l'Angleterre interve­
nait. Les grands marins franc;ais cou­
vrirent de gloire les t rois couleurs. 
Suffren, Dupleix, de Court, Napoléon 
furent témoins que la véritable enne­
mie de' la France était la Grande­
Bretagne. Depuis toujours, J'Angle-

~ . 

terre s'est montrée une adversaire 
avide et déloyale ; aujourd'hui, au 
cours de la deuxieme guerre mondiale, 
elle agit en amie cruelle et sans scru­
pules. Comme jamais dans l'histoire, 
rAngleterre se révéle telle qu"elle est 
véritablement. Pour la premiére fois 
peut-étre, elle a levé le masque, s'aper­
cevant que son alliée ne pouvait plus 
lui étre utile et ne luí foumirait plus 
de chair a canon. Jusqu"ici, elle l'avait 
« aidée " en laissant ses « gentlemen » 

d"outre-Manche s'amuser daos les res­
taurants et boites de nuit de París, 
pendant que le poilu se battait et 
mourait sur le front. Les divisions pro­
mises n·arrivaienl pas et les demiers 
« touristes » anglais s·embarquaient 
bientót a Dunkerque, empéchant, par 
la force, les soldats fram;:ais de gagner 
les bateaux et les rejetant dédaigneu­
sement dans les flots. 

Peu avant la débacle, les Anglais 
se montrérent dans toute leur bruta­
lité. Churcltill, porte-parole et tos· 
soyeur de rempire britannique, otfrit 
a la France une union intime avec 
J' Angleterre, e· est-a-dire de devenir 
un dominion, colonie d'exploilalion 
pour l'Anglcterre. La flotte franc;aise 
devait étre réunie a la marine anglaise. 
On reconnut alors le dessous des 
cartes. Plus de doute possible : le 
mobile de l"Angleterre n"était point 
son amitié pour le peuple de France, 
maiS son impétueux désir de s·empa· 
rer, sans peine, de J'empire franc;ais 
et d 'acquérir, sans frais, les batiments 
franc;ais, renfo1t opportun pour la ma­
rine britannique en déclin. Ce dessein 
échoua. Et vís-a-7is des navires fran­
c;ais, r Angleterre tient le róle de 
l"et;croc oop.é. Ca,r, enbre~temps, les 
Etats-Unis, ayant déja hé1 ilé d"une 
partie de J'empire frarn;·ais, viennent 
de s'emparer du « Richelieu " a Dakar 

Volft par les A.nglat.. Naeiru ~ guv-re fro"fOÜ $4i$u daru un port anglau. Conduiu dan.• 
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el de le conduire en Aménque. Au­
jourd'hui, l'Angleterre regrette le butin 
perdu. • Brazzaville », le poste d"émis­
sion anglaís en Afrique, estime que 
" la maniere par trop maladroite de 
l'Améríque ~ pourrait bien • réveiller > 

ta peuple francais « de ses illusions >. 

On voudrait bien épargner ce réveil 
aux Francais combattant a coté des 
Anglais, pour ne pas perdre a nou­
veau une chair a canon si bon marché. 

Ainsi, l'espoir anglais ne s'étant pas 
réalisé en 1940, l'Angleterre donna 
libre cours a sa f11reur en bombardanl 
bn;taJement les villes francaises et en 
exécutant sur Oran en juillet 1940, 
une attaque absolument absurde qui 
coüta Ja vie a plus de mille marins 
fnmcais. L"AJlemagne a parfaitement 
compris les sentiments éprouvés alors 
par la nation francaise. L'action sur 
Dakar, en automne 1940, ne fut que 
la suite des « marques d'amitié » té­
moignées a l'ancienne alliée. 

Pourtant, on trouve encore des Fran­
cais abusés par la propagande anglaise 
et par les « promesses gérréreuses » 

des adversaires de !'Axe qui ont tou­
jours excellé dans le genre. Il y a 
aussi les traitres qui se donnent tout 
enliers a i·amiüé •brit.anll'ique. L'exem­
ple cte de Gaulle e!.t significatif. Obli­
gée d"obéir au désir et A l'ordre des 

Etats-Un,s, l'Angleterre abandonne froi­
demenl son ancien favori et accepte 
de po~ter Giraud au premier plan. 
Tandis qu'en Afrique du nord, les 
lroupes francaises, mal équipées, se 
baltent sur Je front, les Américains 
s'inslallenl a leur aise dans !'hinter­
land et organisent l'occupalion défi· 
n1tive du pays. - On raconte que le 
Juif La Guardia, maire de New-York, 
mtrigue pour obtenir le poste de gou­
verneur général en Afrique. La, les 
Francais se battent pour l'impérialisme 
arnéricain et non pour leur patrie, 
comme on essaye de le leur faire 
croire. Pendant ce temps, les soldats 
aruéricains se servent de leurs chars 
pour se rendre au cinéma ou au café. 

Mainles fois dans le passé, on avait 
essayé de combattre, littéralement, jus­
qu·au dernier Francais. Déja, en 1936, 

Bullitt, ambassadeur des U.S.A. a Paris, 
parlant hypoc1 itement de l'amitié- inal­
térable des Etats-Unis pour la France, 

de leur unité devanl les vkissiludes 
de la forlune, engageait Daladier, toul 
confían!, a faire la guerre. En jan­
vier 1941, Leahy, successeur de Bullitt, 
essayait a Vichy d'empécher la: colla­
boration dei; Francais avec l'Europe, 
se servant de toutes sortes de séduc­
lions, de pressions et de menaces. En 
m:.\i 1942, il qu1ttait Vichy. Murphy, 
son adjoint, appuya le traitre Darlan, 
en envoyant des espions et des • ex­
perts commerciaux » en Afrique du 
nord. Son unique but était de voler 

, ies colonies francaises et de jouer, en 
méme temps, un bon tour a 1' An­
gleterre. Un autre exemple des inlen· 
tions réelles les Anglo-Américains est 
fourni par la Martinique. Depuis no· 
vembre 1942, Sumner Welles a sus­
pendu le 'ravitaillement - moyen de 
pression favori des " démocraties chré­
tiennes" - sous prétexte que J'amiraJ 
Robert, fidéle au gouvernement de 
Vichy, se refuse a Jivrer l'or francais, 
ainsi que les cargos, d'une jauge 
globaJe de 71.000 tonnes, ancrés a 
Fort-de-France. Les alliés de naguére, 
qui promettaíent monts et merveilles, 
se sont révélés de rapaces bandits. 
lis se soucient fort peu du peuple 
francais, l'estimant tout juste bon A 
mourir pour leurs buts. 

Peut-étre aurait-on pu le compren­
dre si l'Allemagne, se souvenant du 
lraité de Versailles. avait dicté des 
conditions aussi excessives. Mais ja­
mais ia bonne volonté des Allemands 
et leur estime de l'esprit guerrier ani­
mant l'armée et la marine francaise 
n'ont trouvé une expression plus nette 
que dans les conditions d'armislice 
faites par le Führer. Jamais vainqueur 
ne s'est montré plus généreux. L'Alle­
magne pouvait librement envahir la 
France jusqu'au littoral méditerranéen. 
Et nulle force n'aurait pu l'empécher 
de s'emparer de la flotte fran,;aise. 

A tout celd, l'AJJemagne a renoncé, 
le désir mesquin de vengeance lui 
étant totalement étr¡mger. EJle ne 
songe nullement a satisfaire des sen-· 
liments despotiques. En regardant au 
dela de ses propres frontiéres, elle 
pense a une Europe nouvelle, a la­
quelJe toutes les n11tions devront parti­
ciper. Une aulre raison qu'on laissa 
sous silence ful !'estime toujours té­
moignée par le soldat allemand a son 
valeureux adversaire et a une flotte 

ayant une grande tradition. L'Allema­
gne était persuadée que la maríne de 
guerre francaise. dont le chef le plus 
représentatif élail Darlan, accompli­
rait, fidéle a sa promesse, la tache 
qui lui avail été confiée. L'AJlemagne 
respecta les senlimenls du peuple 
francais qui avait toujours considéré 
sa flotte avec une affection toute 
particuliére. Elle comprit parfaitement 
le sens des paroles alors prononcées, 
affümant que a les vaisseaux francais 
ne devaient jamais tomber en mains 
étrangéres "· Elle partagea l'indignation 
des Francais lors de l'internement illé­
gaJ des batiments a Alexandrie. 

Pendant pres de deux ans, l'Alle­
magne ne toucha pas a la marine 
fran,;aise. Mais, un Jour, ce f\ll le coup 
de théálre de la trahison de J'amiral 
Darlan, représentant du chef de l'Etat. 
Darlan voulait faire passer aux enne­
mis de l'Europe les pvs:,cssions lran­
caises d'Afrique. Ce qui entraina aus­
sitót l'occupation des cótes francaises 
de la Méditerranée, nécessaire pour 
empécher un débarquement des Alliés. 
L'accord du 11 novembre 1942 slipu­
lait expressément que Toulon devait 
étre excepté de cette occupation. La 
encore, l'Allemagne était persuadée 
que, fidéle a sa promesse solennelle, 
la marine francaise combattrail pour 
défendre le port contre un débarque­
ment éventuel ennemi, ce que, d'ail­
leurs, quelques unités avaient déja 
fait lors du débarquement des adver­
&aire de l'Axe en Afrique du nord. 

Une grande partie de la flotte res­
tait, en effel, fidele au Maréchal et 
paya, par des perles considérables, 
son obéissance a rordre de se défen­
dre contre J'attaque des Alliés. L'Alle­
magne voyait ici la preuve que la 
marine francaise restait fidéle a sa 
résolution de ne laisser tomber aucun 
navire entre des mains étrangéres. 
Par contre, on n'ignorait pas que quel­
ques unités étaient fortement tentées 
de passer a l'allié d'autrefois ou de 
rester passives en cas de débarquement 
anglo-américain sur la cóte méridio­
nale fran,;aise. 

Aussi, lorsqu'ils commen,érent a se 
douter de la duplicité de l'amiral Dar­
lan, les Allemands ne manquérent-ils 
pas de se dire qu'en conservant leur 
confíance en l'ar:cord conclu et en 
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L'bygléne et les solns du 
visage gardent a la peau sa 
fraicbeur. sa jeunesse ... et les 
poudres légéres, les fards 
nuances, les fonds de teint 
lumineux de l'I.nstitut de 
Beaute ROB EL en rehaussent 
la beaute, lul donnent l'éclat 
el cette expresslon impal­
pable et subtile: le charme. 
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A Dakar: le feu ;\ bord. Un bdti=n1 ""comml'rcefronrais 
vumt d"iue a11ún1 par UM f>omM inctndiaire onglaiu, 

la issant aux événements leur libre 
cours, ils r isquaient d',aller au-devant 
de rort désagréables surprises. 

Aprés le passage des troupes alle­
mandes dans le midi de la France, 
passage qui s'e(fectua d'ailleurs sans 
le moindre incident, Darlan continuait 
a agü de plus en plus ouvertement 

• en faveur des Alliés. .Et, bien que le 
chef de l'Etal se détoumat de cet 
officier hypocrile et parjure, Darlan 
disposait encore d'uu certain nombre 
de partísans. Les nouvelles se con­
íirmaíent qu'íl ava1t encore une grande 
influence snr la marine. Les milieux 
dirigeants allemands et ítaliens rece­
vaient des informatíons selon lesquel­
le¡¡ on avait l'inlenlion a Toulon, mal­
gré toutes les promesses solennelles, 
de ne pas tírer en cas d'une attaque 
anglo-américaine. 

Dans ces condíttons, il aurait été 
inutile et dangereux. d'annuler l'accord, 
de faire une enquéle officielle ou de 
demander des explications. Les puis­
sances de l'Axe devaient nécessaire­
ment modifier sans délai la situation, 
si elles ne voulaient pas courir le 
risque de laisser une porte ouverte a 
l'entrée des Alliés sur le contioent. 
En outre, peu de temps avant le 
débarquement des Anglo-Americains 
en Afrique du nord, Darlan venait de 
passer en revue la flolte de Toulon. 
L'escadre francaíse de Dakar avait 
été mise a la disp.osition des puissan­
Ces ennemies. Enfin, on avait invité 
la flotte de Toulon a suivre cet exem­
ple, Darlan promettant méme que des 
forces anglaises préteraient leur aide 
a une tentative de fuite. Peu aprés, 
11 reconnaissail a la radio avoir eu 
l'inten!ion de ra1re passer a l'adver­
saire l'escadre de Toulon, ne dissi­
mulant point son regrel d'avoir vu 
s'écrouler cet espoir. 

Pour assurer la sécurité de l'Europe, 
iJ était nécessaire d'agir vite. C'est 
J'unique raison de J'action contre Tou­
lon. Elle n'était ni préparée de longue 
m3in, ni projetée daos le but de saisir 
les batunents de guerre francais. Pour 
la puissance navale anglo-américaine 
en déclin, les unités francaises auraient 
été une bonne prise, pour lulter contre 
les sous-marim, allemam:ls. Empécher­
une telle éventualité ful le sens de 
l'action sur Toulon, née de la nécessilé 
et exécutée avec cette célérité et cette 
maitrise qui caractérisent l'armée aJJe­
mande déms cette guerre. 

n va sans dire que le suicide de 
la flotte a Toulon fournissa1t matiér~ 
a la propdgande ennemie pour une 
grande otrensive de mensonges. El!e 
dissimulait mal sa clésillusior, derriere 
des · bobards annoncant une lutte 
acharnée et la mort d'un grand nom­
bre d'ofliciers et marins, alors que le 
communiqué officiel indiqua 2 morts 
et 2 blessés. 

L'Allemagne n'a rien perdu a Tou­
lon, n·ayant jamais eu l'intention de 
se servir de navires étrangers. Ce 
sont les adversaires de !'Axe qui ont 
été décus. Et c·est la France qui doit 
supporter la perle, n'ayant plus Je 
moyen de défendre son empire. Mais 
l'essentiel, c'est de sauver l'Europe 
des puissances ténébreuses a qui l'An­
gleterre et les U.S.A. se sont livrées. 
Nous espérons que, stimulée par sa 
volonté de vivre, la nation fran~aise 
sera bientót préte a contribuer avec 
de plus en plus d"ardeur a atteindre 
le but pour lequel les peuples du 
continent luttent et travaillent : libé­
rer l'Europe nouvelle de !'esprit du 
mal: de J'Angleterre, la véritable 
« ennemie héréditaire" de toutes les 
nations européennes. 

« Normandfe" l'orgueU de la Pn.nce. Arrivi d N_.. York le 3 •q,t~re 1939 ,i 
t'Oll d lo France par le, Amlrú:ains en 1941. RJ.optid sous U nom tk e< Lafayrt­
te "• il ckroit etre trarufo""' ~n porte~vion•. Au cour• du 1ro04,u, un inrtndie 

t klOUJ d f>ord. Du ~ure.s plus lord. k navi.re choviroit. úfw lo fin cklo troihlie. 
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Un enfant qui a 
de nombreux 

' peres 
Histoire du Oictionnaire 

S 'il n'est pas aussi célebre que son 
írére Pierre, Thomas Comeille est, 

par contre, l'ancétre d'une invention 
saos laquelle on ne pourrait aujour­
d'hui se représenter les progrés de la 
civilisation européenne. 

Le mol invenlion est d'ailleurs assez 
impropre, car des ceuvres comme le 
« dictionnaire » ou r u encyclopédie », 

dont il s'agit ici, ne s'inventent pas. 
Ces ceuvres étant le résultat de 
conceplions diverses ont plusieurs 
péres spirituels. La recherche de cette 
patemité n'est pas interdite. L'ceuvre 
de Thomas Comeille, le « DictiQnnaire 
des Arts et des Sciences », paru en 
1694, appartient a cette paternité. 

Le dictionnaire est au nombre des 
ceuvres culturelles dont J'Europe et le 
monde sont redevables a la France. 

A la téte de l'arbre généalogique 
du diclionnaire nous trouvons la for­
midable « Encyclopédie ou diction­
naire raisonné des sciences, .des arts 
et des métiers, par une sociélé de 
gens de Lettres ». Cette ceuvre, en 
28 volumes, dont 11 seulement con­
tiennent des ilJustralions, a été pu­
bliée de 1751 a 1772, par Diderot et 
d'Alembert, avec la collaboration des 
personnalités fTancaises les plus émi­
nentes, parmi lesquelles le savant Buf­
fon, le philosophe Condillac, des écri­
vains com.me Montesquieu et Voltaire, 
un homme d'Etat comme Turgot, un 
médecin comme La Mettrie et tant 
d'autres. Ces savants n· étaient pas 
seulement les plus éminents et les plus 
érudits de l"époque, ils étaient' encore 
les esprits les plus libres et les plus 
révolutionnaires de leur pays et de 
leur temps. lis s'efforcérent. avec suc­
cés, d'insérer au long des colonnes de 
J' ceuvre et dans de nombreux articles 
des remarques et des réflexions par 
lesquelles, au nom de la raison et des 
lumiéres nouvelles, ils osaient s'atta­
quer aux. rois et a l'Eglise. L'reuvre 
dangereuse fut interdite a París et ne 
put etre vendue qu'en province. 

Célebre daos Je monde entier, l'En­
cyclopédie fran<;aise oUrait, pour la 
premiére fois aux. contemporains, !'en­
semble des connaissances de l'époque 
en ordre alphabétique et sous une 
forme claire et spirituelle. Les esprits 
cultivés de toutes les nations se sont 
rencontrés, pour la premiére fois, dans 
la méme admiration de <:ette ceuvre. 
0n vil alors paraitre, dans presque 
toutes les langues européennes, de 
grands lex:iques de culture générale. 

L'Allemagne apporta sa contribution 
au dictionnaire en généralisant l'idée 
et en lui donnant une forme plus ob­
jective. Le premier dictionnaire alle­
mand, le " Brockhaus », parut vers 
1800, a Leipzig. Puis tandis que parais­
saient, en France, « L'Encyclopédie des 
gens du monde" fl8J3..1841), « L'Ency­
clopédie du XIXe siécle • et le « Dic­
tionnaire de la conversation et de la 
ledure" (1851-1856), on puhUait. en 
Allemagne, le • Lexique universel 
Pierer "• suivi du « Grand dktionnaire 
Meyer " (1840-1852), en 46 volumes. 
Le monde venait ainsi d'acquérir un 
nouveau monument, fruit de la colla­
boration culturelle européenne. Ce qui, 
a !'origine, avait été une reuvre de 
combat avait désormais trouvé sa 
forme pratique et utilitaire au service 
de la connaissance humaine. 

Tfiomas CornellJe, 162.5-1709, oweur 

du «Dictionnoirt, cks orts et "'°" aci~es». 

Dlderot (cl·dessu1) et d ' Alembett (~1-
dessovs¡ Miteurs ruparu~ ck «l' Ency­

clophlie ou diaionnaire roiaonni des $cien­

ce.r, du ort.s et cks mhiu1, por une aocilti 
"ge,u ck Leltra »,publiú ck 1751 a 1772. 

Pogr " titre tlu dictionnaire " Tho­
ma1 Corneük paru d Por~, en 1694. 
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Apres avoir utilis~ le 

PAPIER CARBONE 

!Alillan 
pendant quelque temps, re­
tournez la feuille usagée et 
employez-la de basen haut. 
Les caracteres de la machine 
frapperont ainsi aux endroits 
peu usagés, et la feuille de 
:!arbone vous servíra bien 

plus longtemps. 

GUNTHER WAGNER 

PERI 
KHASANA 

MARQU'ES MONDIALES 
, 

DE PRODUITS DE BEAUTE 
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LA QU ESTION su,ie de 10 poge 1s 

placé dans les circonstances identi­
ques. Cette uniíormité de l'instinct po­
lilique fait J'extraordinaire puissance 
du Japon et luí assure cette discipline 
spirituelle qui, dans les situations cri­
tiques, suscite sans peine les décisions. 

Les Japonais formenl une vraie 
communauté populaire. Bien que consli­
tués par des apports de sang d'origines 
différentes, ils sont raciquement pétris 
en une parfaite unilé. lis vivent en ou­
tre avec la conscience d' appartenir en 
tant que peuple a une seu.le grande 
famille, apparf"nlée par le sang, dont 
le chef esl investí de l'autorité el de 
la dígnité divines. 

11 y a naturellemenl aussi, parmi les 
Japonais, des divergences d'opinion, 
méme politiques - portant du reste, 
la plupart, sur la polilique inlérieure 
et presque jamais sur la politique ex­
térieure. Mais elles sont comme de 
minces rides a la surface d'un tac 
calme et profond. En période de péril 
national, elles s'effacent immédi11.te­
ment. Le jeu des partís politiques au 
parlement offrit, au déclenchemenl de 
la guerre, un exemple typique, illus­
trant bien cet état d'esprit. Lorsque la 
siluation devint sérieuse, non seule­
menl les partis se retirérenl, mais lis 
proclamérent aussi que le régime par­
lementaire, copié de l'Occident, avail 
été absolument cantraire a !'esprit ja-

Soldats et armes 
Avec un peuple aussi discipliné, il 

est facile d'affronter les épreuves d'une 
guerre, mais seuls les bons soldats ga­
gnent les batailles. On savait, avant la 
guerre, que Je soldat japonais était, 
dans J'accomplissement des missions 
guerriéres, un élément trés sür. Cette 
guerre n'a fait que confirmer cette opi­
nion. 

La guerre s'est, dés le début, dérou­
Jée dans des conditions climatiques et 
de lerrain auxquelles le soldat japo­
nais n'était nullement entrainé : dans 
la véRélation tropicale de la forét 
vierge, daos l'air humide, chaud et va­
poreux, dans les terrains marécageux 
et infeslés de fiévres. On savait le Ja­
ponais opiniatre dans la lutte, mais on 
ne soupconnait pas chez luí cette vi­
gueur physique et cette santé a toute 
épreuve exigées par la lutte dans Jc1 
junRle. Et pourlant les soldats japonais 
se montrérent, en tace des troupes bri­
tanniques, dans la presqu'ile de Ma­
lacca el en Birmanie, en face des trou­
pes américaines en Nouvelle-Guinée, 
physiquement de loin supérieurs. Leur 
capacité pbysique d'action, une des 
plus grandes surprises de la guerre 
dans la jungle, est le résultat d'une 
double politique, paifaitement conju­
guée depuis la fin de la guerre mon­
diale, d'une part dans le domaine édu­
catit, d'autre part - du moins pendant 
le service militaire - dans le domaine 
alimentaire. 

L'équipement des troupes comb11.ttan­
tes constitua l'autre surprise. Le soldat 
japonais avait pour tout bagage, dans 
la lutte sous les tropiques, uniquement 
ses armes. La partie supérieure du 
corps éf,iit, jusqu·a la ~einture, complé­
temenl libre de tout équipement quel­
conque. Les soldats brítanniques étaient 
au contraiie lourdement chargés, com­
me leurs camarades du corps expédi­
tionnaiie de France. Un journal anglais 

30 

ponais. Les divergences politiques n'at­
leignent jamais au Japon la conscience 
et le caractére nationaux. Ce a quoi 
les Américains ne peuvent ríen com­
prendre, se contentant de qualifier les 
Japonais de « bébés poliliques •. 

L'enracinement du mythe du Tenno 
dans l'esprit religieux se répercute 
égalemenl dans la vie politique. Ce que 
le Tenno sanclionne dans le domain~ 
politique revel le caractére de déci­
sions religieuses. A ma questic:i de 
savoir si, au Japon, la politique et la 
religion sont une seule et meme chose, 
le général Aiak.i me répondit un jour: 
" C'est exactement ainsi. Pourquoi en 
seraít-il autrement ? • Une guerre a 
laquelle le Japon prend part est, par 
conséquent, daos un certain seos, tou­
jours une guerre sainte. Elle débute in­
variablement par une manifestation 
marquante du Tenno, qui sort de sa 
réserve habituelle .A partir de ce mo­
ment, les Japonais sont st1rs de gagner 
la guerre. 

Une nation qui, sans comprom.is au­
cun, obéit a une telle conception poli­
tique, religieusement fondée, une na­
tion qui est aussi unifiée et discipli­
née que l'est le peuple japonais, cette 
nation a daos une guerre la victoire en 
main. « Jusqu'a présent, nous avons 
terminé victorieusement toutes nos 

· guerres, nous gagnerons aussi celle­
la •, dit-on au Japon. 

écrivait alors : « Les soldats japónais 
luttent comme des combattants en te­
nue sportive, les nótres comme des 
porfeurs de bagages ! " De lourdes co­
lonnes n'accompagnaient en général 
pas les Japonais. Les taches dévolues 
habituellement a l'artillerie turent bril­
lamment exécutées par des lance-bom­
bes portatifs et des mortiers de petit 
calibre ; pour les obj~tüs plus impor­
tants, on ne recourut en príncipe qu'a 
l'aviation. La pacifique bicyclette fut 
le principal moyen de déplacement 
employé dans leur progression par les 
troupes combattantes : simple, mais 
géniale solution dans une contrée oü 
le sentier tient lieu de route. A.u lieu 
de lourds chars, comme en avaient 
engagé les Anglais, dans la croyance 
que la pénétration aUait s'etfectuer par 
les quelques routes existantes, les Ja­
ponais employérent de petits chars 
ampbibies, indépendants de la nature 
du terrain, rapides et tres mobile11, 
montés par deux hommes. Pour le ra­
vitaillement, ils recoururent a des 
colonnes de porteurs, aux bétes de 
somme du pays, a l'occasion aux élé­
phants. En outre, les Japonais se mon­
trérent plus vites, plus mobiles et aussi 
beaucoup plus aptes que l'adversaire i 
l'exécution rapide des plans d'aclion 
ofiensüs. Avec leurs armes 'et leurs 
colonnes lourdes, les Anglais furent, 
par des manreuvres répétées de débor­
dement et d·encercJement, sans cesse 
placés dans une situation tactique 
sans issue. Ils perdirent en Birmanie 
tout leur armement lourd. 

La marine japonaise a aussi surpris 
le monde par ses innovations. Son 
sous-marin monté par deux hommes, 
qui fut engagé pour la premiere fois 
a Pearl Harbour, appartient a cette 
arme dont l'équipage est, la plupart 
du temps, sacrifié dans l'accomplisse­
ment de sa mission. De meme, des 

porte-avions amenérent a pied d'reuvre, 
sur des points tres éloignés, de puis­
santes formations aériennes. Cette 
innovation, réalisée sur une grande 
échelle, fut couronnée du plus grand 
succés. L'aviation japonaise ful, en 
général, la grosse surprise de cette 
guerre du Pacifique. On était sur son 
importance, sur les types construitc, et 
leur rayon d'aclion, et, en général, sur 
la production japonaise, dans J'igno­
nmce la plus complete. Depuis 1937, 
les Japonais n'avaient a ce sujet fourni 
aucune indicalion. On savait. seulement 
qu'environ trente usines s·occupaient 
de la construction d'avions, mais on 
croyait qu'elles construisaient exclusi­
vement des modeles étrangers connus 
dont elles avaient acquis la licence et 
devaient, par conséquent, avoir du re­
tard sur les types d'appareils les plus 
pertectionnés des pays occidentaux. 
On dut modifier radicalement cette 
opinion des les premiéres semaines de 
la guerre. L'avion de chasse japonais 
du type « Zéro » se montra supérieur 
en vitesse et en maniabilité aux cbas­
seurs américains ; les gros bombar­
diers avaient un rayon d'action de 
2.000 kílométres ; en avion de combat, 
aucun appareil ennemi ne pouvait 
méme soutenir la comparaison avec 
eux. 11 en fut de méme pour les avions 
torpilleurs et les avions de transporl 
de parachutistes qui ne peuvent en ríen. 
etre comparés aux modeles étrangers. 

Le Japonais se montra, en· outre, un 
soldat dont le moral dépassait toutes 
les notions acquises. Frappés d'étonne­
menl et de stupeur, des observateurs 
britanniques rapportérent que les sol­
dats japonais faisaient froidemenl le 
sacrifice de leur vie - apparemment 
saos que rien les y obligeat - pour 
atteindre certains objectifs. Cet esprit 
de sacrifice s'esl visiblement manifesté 
chez les avia.tt>urs, dont certains se 
jetérent .sur les navires de guerre en­
nemis avec leur machine. 

C'est dans cet esprit de sacrifice 

Plans et perspectives 
Que! est l'enjeu de cette guerre 

d'Extréme-Orient ? Que signifie au fond 
cet « ordre nouveau » ? Est-ce l'expul­
sion du Blanc de l'espace économique 
et de la víe de l'Extréme-Orient, et le 
Japon vise-t-il a une monopolisation 
de ces riches territoires a son profit? 

Une chose est certaine : - aprés la 
guerre, le Blanc ne reprendía jamais, 
la-has, la position qu'il avait acquise 
au siécle précédent daos le sillage de 
rimpérialisme britannique, et que, tant 
bien que mal, il a.vait pu mainteniI 
jusqu'a nos jours. La prétention de na­
tions privilégiées appartient désormais 
au passé. Et ce n'est que justice. Cette 
prétenlion, ayant son origine dans l'in­
térét commercial des Anglais, n'était 
pas une légitime prérogative de 
gestion, mais au contraire une exploi­
tation sans fondement. Pour remplacer • 
cela, va naitre en Extréme-Orient ce 
qui, dans le grand espace européen, 
s'enfante dans les douleurs de cette 
guerre : une authentique communauté 
de vte des peuples apparentés par le 
sang, le sol et les traditions, qui s'orga­
niseront a leur guise el d'aprés leurs · 
propres lois. Daos ce procés historique, 
le Japon se charge de conduire ces 
peuples et de leur garantir leur indé­
pendance, leur développement culture) 
et leur bien-etre matériel, par la libre 
disposition de leurs richesses. Le Japon 
est lout qualifié pour ce role de direc­
tion, parce qu'il est s.eul capable de 
mener a bie11 l'entreprise et d'en 

absolu que réside toute la valeur mili­
taire japonaise ! Ses racines plongent 
dans le tréfonds mystico-religieux de 
l'étre, tréfonds sur Jeque! repose sa 
conception du monde. En suivant ces 
racines, on se trouve en présence de 
conceptions en partie boudhistes, en 
partie shintoistes, dont les unes appren­
nent a ne pas regarder la vie comme 
le « bien supreme », les autres a re­
mettre au Tenno la vie individueUe 
du citoyen. Ainsi, le soldat japonais 
adopte en face de la vie, ou mieux. en 
tace de la mort, une atlitude qui lui 
fait apparaitre son propre sacrifice ali 
service de la nation comme reli\tive­
ment sans importance. La mo:-t elle­
méme n'est assurément pas plus indil­
férenle au soldat japonais qu'<1ux 
autres humains. Mais sa volonté de 
sacrifice et son acceptation de la morí 
ne se heurtent pas autant que chez les 
occidentaux, ayant bautement cult!vé 
le sentiment de leur personnaHté. a 
des considérations d'ordre privé. On ne 
sureslimera jamais lrop celle disposi­
tion du soldat au sacritice supréme. 
Dans toute lutte décisive, il y va tou­
iours de la vie et de la mort, et dans 
la guerre moderne, supérieurement mé­
canisée. non moins que daos celles 
d'autrefois. I:e solda! capable de pren­
dre délibérément la décision la plus 
audacieuse l'emporte tou iours sur soñ 
adversaire. Cette supériorité s·accusera 
de plus en plus dans une guerre pro­
longée qui mettra a l'épreuve les nerfs 
des comballants. Le soldal japonais en 
guerre, ayant rompu résolument avec 
la vie -et étant prét a chaque instant 
a se sacrifier, ne se préoccupe pas de 
la durée de la guerre. Beaucoup d'en­
tre eux sont dans leur sixiéme année 
de guerre et dans leur neuviéme année 
de service militaire, et tous savent que 
cette guerre n'est pas pres de finir 
avant longtemps. lis ne comptent pas 
en années de guerre, mais ne pensent 
qu·a ce qui les sépare encore de la 
victoire. 

asseoir le succés. Cela - et non pas 
un nouvel impérialisme - est le sens 
de l'effort japonais. Ce n'est rien d'au­
tre que le but visé par I' Axe sur le 
plan européen. 

Une exclusipn du Blanc de tout le 
développemenl futur du grand espace 
asiatique n·est pas désirée par les 
Japonais el n'est surtout pas possible. 
Ce futur grand espace dispose de tant 
de matiéres premféres qu'il ne peut 
les consommer toutes. Et i1 a tant de 
besoins en produits manutacturés qu'íl 
ne peut les fabriquer tous. Ainsi, il 
est et reste dans une grande mesure 
tributaire de J'économie mondiale. Mais 
il ne passera marchés et accords 
qu·avec des pñrtenaües alliés et qui 
l'auront aidé dans -cette lutte oü se 
JOue son sort, et non avec ceux contre 
·lesquels cette lutte doit étre menée. En 
ce sens, l'accord économique germano­
japonais récemment conclu pose les 
jalons d'une étroite collaboration éco­
nomique, non seulLment pour le J•ré­
sent, mais expressément aussi pour 
l'aprés-guerre. Telle est pour nous, 
Européens, la signification matérielle 
des événements actuels d'importance 
historique se déroulant en Extreme­
Orient. 

.. 

---. 
Une fois l'on. Au príntemps, les cigognes revien-
rrent en Europe. La photo de drolte montre l'arbre 
au,c cigognes, d Demirhissar, pr~s de Ser~s en 8ulga­
rie. Huil couples y ont fait leu, nid. Depuis des 
générations, on vei//e soigneusement sur l'arbre 



1• 



3 
~· ' -
¡: .. - . 

' 



QUAND PARIS 
EXCURSIONNE 
A ... PARIS 

L E soleil, le grand ai!r et l'ea,u ... Le 
réve du citiadin. J,usqu·A ces der­

niers Lemps les Parisiene ont cherché 
la déten,te A proximité de la ville 
meme. En sou.pirant, on parlait bien 
de la campagne. En fait, on se con­
lenlaH d'un voyage A !a mer A J'épo­
que des vacances. Peu A peu pourlant, 
les bords de la Seine, dans lea pro­
ches enviro11s de la capila!e, virent 
a.Mluer :es baigneurs. Mais cet amux 
n·a rien de comparable a celui qu'on 
voit le dimanche a Berlín, par exem­
P.le, ou la foule Qll'ille la ville pour 
a'.ler faire ,provision d'air €l de soleil 
pour 'la •semaine, dCl'ublant el méme 
trlp·Jant ainsi ses vacances. 

Pour les Pari6iem,, le Boi6 de Bou­
lagne reste la promenade favorite du 
dimanche. Certes, on peut camper 5ur 
!'herbé, jouer a-u baJ:on eT11tre les ar­
bl'es avec les enfanl.6. Ma,i6 les é·bats 
&porlifs ne saur.aient aller plUs loin. 

11 y .i aussi deux !aes 6U,T le6quel6 
on ,peut se Hvrer aux plaisir6 du cano­
t.age et exercer ses mu&cle6. Mai6 B ne 
saurait étrre qu€slion de s·y baigoer. 

Sur les pelouses de la Croix-CateJ.a.n, 
au milieu du Bois, se trouvent, depui& 
1884, année de sa fondation, les instal­
lations spoJttives du Racing-Club de 
France. A. l'intérieu,r .regne une vie 
intense. Tout y ·e6t spacieux, rien ne 
manque pour &e d~6traire. Aujourd'hui, 
le c:ub a just~ment organisé ·une réu · 
nion de ga:a. A ceHe occasion beau­
coup de Pari6.ieD6 ont « redécouve!'I » 
le vieux c·1uh 6portif. 'Le oadre est 
idéal entourant de verdure 1E!6 locaux 
du club, et pour.t.ant c·est encare Paris. 

Ce cher Pari& 1 Aujourd'hui 1.m jour 
gri& 1baigne sa cathédrale, ses ég!i6e6, 
ses toits et se6 a:rbres. La vie y con· 
serve l<>u.jour& son aspeo! partioulier. 
Pou¡,'.ant, !es gen& évoluent et se mo­
dernisenL On tinit ,par s'apercevoir 
que la détente- sportive ne doi1 pas 
etre ,seu:ement • l'a'pan-age des vacan­
ces. Le temp6 approche ou le Parisien 
considérera son calecon de bain com­
me Je premier accessoire de son ba­
ga,ge dominical, al!ant de pair avec la 
bou;teille de vin et les 5andwichE!6. 
Nombre de jeunes gen6 ,ont déja leur 
ca-noe. Et feyoque est peut-étre pro­
che ou de véritables ílottiles de 
kayaks et de canad.iens déf,ileron't. 
joyeuses, le dimanche, entre les rives 
de la Seine. 

Ma:s pour cela, faudra-t-il attendre 
que la Pa,ris,ienne a'it compri's que ce 
&pont lui permettra de mettre en pleine 
va?eur le char-me féminin, et que 6on 
compagnon Jui sera reconnail56ant 
d'une journée au grand air. Le ,type de 
la jeune fille eportive, conquise A l'es­
,prit de ca,marad-erie, tend d'ailleurs a 
se répandre a Paris. La bicyclette y 
contribue pou,r be-aucoup, étant donné 
l'e,ion pri6e aujourd'hui par ce 
moyen de locomotion. 11 euffit de se 
poster le dimanche A une des grande& 
antéres de sorlie de la 'capitale pour 
voir ,passer, r,apides, le& jeunes &por­
tives, dél:>ordaillles de santé. Cheveux 
a·u vent, b:ou6es a manches courtes et 
en short, Jeurs ja,mbes solides et g.al­
bées pédaJen,t en cadence. El cette 
fuite joyeuse dan& l'e6pace o'est-elle 
pa6 J'envo) ver6 !'avenir 1 

+---
Apres le travail ... 

Peris voyage a París Les in$lallation., sporiives du Bois de Bo1,log1te. Mockrne., et 
spacierise.•. elle., so11t 1'nt in,·i1.e permaneute ari 11,port "' 011 i•u. 

Bain de snlcil 1943! Un dM rores endroits de Parü orl l'on peut se déttndre. 
Moi.r cambien ett faudrait-il de semblables? Clichés de A. Zueca. 

Rrnoon.• lo aolcil! Úl uint bron~ 
conviene a toutl3 le, coultur.• de chm,,ux. 

Le nouveau 1ype de la Fra~oi,e qu'on 
renrontre d~ pl1u en plus: la sporti,~. 

Un court dt tenni., en· 
r.htis,l dons lo verdure. 



~· 

34 

Faites-vous conseille1· des maintcnant, vous acheterez plus tarcl 
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Jean lluk, 1labnhoMr.~7 a,ZUrfeb.- Pour la Rtlrlqne: 11 , Nlhaad, 14,r. l'ralkln, Bruull•t•SebnrbN!k, 

\ 

\ 

AUTOMOBILES, MOTOCYCLETTES, MOTEURS 

1 

'I 
1 

Le chic .personnel 
Si des femmes de différentes nationalités portaient la meme toilette ... 

En Suede La femme blande du nord olme les 
lignes longues et simples. Vetue d'un 
lollleur o pet its correoux, un chapeo u 
de poille noi r, o Jorges bords, enea· 
dre dél icieusemenl l'ovol du visage. 

En Suede Avec lo toilette d'oprés• 
midi, en loine nelre, 
lo Suédoise porte 
un chopeou prinlonler. 
blonc, gorni de fleurs. 

En France 

En France 

Choque femme Impregne de so personnollté lo robe q u'e tle porte. En oyont 
cholsi solgneusement l'étoffe, lo fa~on et la couleur, elle invente mllle riens 
pour l'embell lr. Selon son goOt propre, elle choislt aussl le chapeau et l'é· 
chorpe. les gonts et lesoc. Souvent, tous ces occessol res sont plus lmportonts 
que la re be e lle•meme, lls lul donnent le coroctére, le chic. Q u'orriveroll•i l 
si des femmes de nollonolités différentes portoie nt la meme robe ! Elles 
y ofouteroient tonl de menus olours qu 'on ne la reconnoitroit plus. 

' ' 

on~oise porte un cha­
ou blonc en piqué 
ullgnonl le chorme de 

femme .occldentole. 

e meme, porté por lo 
ron~olse Le rav lssant 
hopeou blonc en piqué 

·entraste ovec les llgnes 
obres du costume. 

1 1 @ 

~\ 

En Bulgar ie 

En Bulgarie 

Un feulre noiraux bords lorges 
d'une for me typique, toujours 
avec le meme costume, don ne ó 
lo femme du sud-es! euro· 
péen so llgne carocléris11que. 

Avec ce meme costume, 
lo Bulgore préfére en­
care le chopeou nolr, 
mols avec des gonts 
blancset unsocÓriglnal. 

REICHS­
RUNDFUNK 

M. lf'ill,elm F'urttuanl(ler ais moment oil il quitte lo Jloi.,on ¡/¡, fo Rndio, ncrllm· 

pnµné tlr l'admini~trateur de l'orche,1tre philhnrmonique de 81'rlin. le 
Dr. Grrhnrt 1·nn if/f.•terman. 

Les services de la Radiodiffusion alle mande 
vous présentent choque Jou r: 

« La Voix du Reich » 
10 émissions en langue franc;aise 

6:45- 7.00 1'" émisslon: Bullet in d'informations du matin sur : 
278,6 m 1077 kc. 321, 9 m 932 kc, 280. 9 m 
1068 kc, 431,7 m ,,. 695 kc. 

11.45-12.00 2• émission: Journal parlé sur: 
278.6 m - 1077 kc. 321, 9 m 1352 kc. 280. 9 m 
1068 kc, 431,7 - 695 kc. 

15.45-16.00 3• émission: Guerre mllitaire-Guerre économlque sur: 
278.6 m 1077 kc, 321.9 m 1352 kc. 280, 9 m 
1068 kc. 431.7 m 695 kc. 

17.00-17.30 4• émlssion: la demi·heure africalne sur: 
25,24 m 11.855 kc et 31.51 m = 9.520 kc. 

19.00-19.15 6• émlssion: Quart d'heure franc;ais sur; 
48,86 m 6.140 kc. 

19.00-19.15 7• émlssion: spécialement destinée a la L.V.F., a la 
légion Wallonle et aux prlsonniers de guerre sur 
Weichsel 1339 m 224 kc. 

19.00-19.15 8• émlsston: Quar t d'heure afrlcain sur: 
25, 24, 31. 51 et 23,30 m. 

20.15-21.15 5• émlssion: L'Heure Fronc;oise sur: 
278,6 m 1077 kc, 321,9 m 1352 kc, 280.9 m 
1068 kc, 431,7 m 695 kc. 

22.45- 23.00 9• émission: Dernier bulletln d'lnformatlons sur: 
48.86 m 6.140 kc. 

1.00- 1.15 10• émission: L'Heure des Canadiens Franc;als sur: 
41,44 m 7.240 kc. 
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Le climat de l'Euro~ 

s'améliorerait si ••• 

Lo terre opportient a l'liomme et le continent oux Européens. 

lls peuvent en foire ce qu'ils veulent, ils peuvent meme en 

modifier le climot. « Signol » examine ici les plans chiméri­

ques en meme temps que les possibilités météorologiques 

Ce qui n'est pas possible. Unperi, 
exemplc 

montre qu'il UI impo••ibledechas,er un ornge pnr 
de lo rhaleur arrifirielle (roir ci,d~,&u,<). Un seul 
nuage d'or11ge peut orteindre un plafond d'em•i­
ron 6.000 mitres. Si l'on ron.,idere une sujare de 
uulemenl un ltilomitre r11rré, il faudrai1, pour 
dissiper rt nuoge, rhauffer un espoce de 6 mil­
linrd., de metras cubo:,. Toutes le• rfseri e., de 
charbon el les forre., hydraulique., du rrumde en­
tier ne suffiroitnt pos o obrenir re résultol. On ne 
peu1 non plus réussir par un refroidisummt a,. 
tificiel (,•oir ci-dessous), car il faudrail, ltl a1&s.,i, 
at1ti ndre des hauteurs de 2.000 iJ 12.000 mhrts. 
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E NPIN J'biver 1941-1942 aurait ap­
porlé la preuve que la possibilité 

de modiher le temps á coups de canon 
n:étail pas une superslition !... JI y a 
50 ans, on pouvait assister á de telles 
lenlalives, a l'aide d·un canon météo· 
rologique, dans les champs. dans les 
vígnes, dans les Alpes, en bance, en 
llalie et sur Je Rbin. Quand un orage 
s'annoncait, on lirait dans les nuages 
pour ébranler les coucbes d'air el em­
pecher la grele de tomber, on bien, 
au contraire, on tirait pour attirer sur 
la lerre une pluie désirée depuis long­
temps. Au début du siécle, on ce;;sa 
ces tenlatives, les spécialistes ay'ant 
prétendu que les nuages n'étaient nul­
lemenl atleints el que tous ce~ exer· 
cices n'étaient que de la sup<:.rstition. 

Mais, aujourd'hui, la preuve semble 
faite. Pendant l'biver en question, par cen­
taines de mille, des canons ont craché 
le Ieu et J'acier jour et nuit a la fron­
tiére est de J'Europe. Les obus de la 
D.C.A. onl éclaté dans le ciel et dé­
chiré les nuages. D'innombrabJes avions 
ont brisé les couches de brume et 
agité les masses d'air avec Jeurs héli­
ces. II en est résulté un hiver comme 
,n ne l'avait jamais vu depuis 150 ans 

en Russie, pays pourtant habitué aux 
froids les plus rudes. 

L'hiver dernier, les canons n'onl pas 
moins tiré, peut-étre davantage, mélis 
le méme résullat ne s'est pas produit. 
Le temps, duranl cet hiver, a été nor­
mal el meme plus doux que d'ordi­
nai re. Le méti>orologistes ne se sont 
pas attendus a autre chose. L'espace 
céleste, dans lequel se produisent les 
phénoménes météorologiques, a des 
dimensions si étendues que le feu 
roulant le plus violent ne peut 
avoir aucune influence sur le climat. 
Les météorologisles du Japon, par 
exemple, observent, de mars a mai, la 
press1on d'air sur l'Amérique du sud; 
en avríl, l'évolution du temps entre 
l'lslande et les A<;ores, et méme la 
lempérature d'hiver sur les iles aléou­
tiennes, et ils peuvent prédire alors, 
au début de juin, quellés seront les 
températures du mois d'aoüt au Japon 
et, par suite, comment sera la récolte 
du riz. Il existe sur le globe de te\les 
interdépendances permetlant de déter­
miner, longtemps a !'avance, le temps 
qu'il fera. [l est méme probable que 
la période de onze années, durant la­
quelle les t'lches du soleil sont plus 
nombreuses, exerce une influence sur 
la siluation météorologique de I¡¡ lerre. 
Mais la preuve serail bientót faite que 
les canons les plus puissants ne peu­
vent iníluencer notre climat. 

Il devrait cependant étre possible, 
grace aux moyens de la technique mo­
derne, d'inftuencer le temps, tout au 
moins dans une certaine mesure, de 
produire la pluie, d'empécher une 
averse, de dissiper un orage ou d'arré­
ter une vague de froid. On devrait 
meme pouvoir adoucir un híver pour 
une certaine réiion ou rafraichir un 
été trop chaud et trop sec par des 

Tableau d'avenir. Lajlo1u météorolugiq11e de l'Europe es, alertk De 
toutts le.$ porties rlu ro11JÍ11n11. IM a,•ions «de rom· 

bot» accourent pour lii•rer batoille aux nuages qui s'aninrerir sur Lº A1/nntiq11, 

pluies fréquentes, puisque les météo­
roiogistes sont parfaitemenl renseignés 
sur les phénomenes atmosphériques 
locaux qui se produisent. 

Ce qui n'est pas possible 
Produire la pluie ou l'empécher, cela 

semb!e assez aisé du point de vue phy­
.sique. 11 suffit de refroidir l'air et J'on 
obtient la pluie; ou bien, en le réchauf­
fant, on augmente par la sa capa­
cité d'absorber l'eau, el les nuages les 
plus sombres se dissipenl. La nature 
elle-méme nous offre souvent de tel.s 
phénoménes : le matin, par suite du 
relroidissement nocturne, du brouil!ard 
s'est formé, il repO!:e sur la terre avant 
le lever du soleil. Le soleil se leve, 
ses rayons réchauffent l'air qui devient 
alors capable (fabsorber la vapeur 
d'eau, le brouillard se dissipe ou, plu­
tót, l'air réchauffé !'absorbe... On 
pourrait ainsi dissiper rapidement le 
brouillard d'un aérodrome. 11 suffirait 
d' ínstal!er d 'immense<. caloriféres et de 
fai re absorber ainsi le brouillard par 
la chaleur. On a entrepris de tels 
es.;ais, maü; 1is ont écboué, parce qu'il 
fallait trop de chaleur, que les frais 
étaient trop élevés et que le venl re­
présentait un obstacle. Car méme lors­
qu'il n'y a pas de vent, la chaleur 
qui se dégage produit aussitól un cou­
rant aérien, l'air chaud s'élevant avec 
vio'ence, tandis que J'alr froid et llu­
mide, venu des alentours, se précipite 
dans les lrous et en un instant cou­
vre de nouveau la p!ace de brouillard, 
le phénoméne pouvant :.e répéter sans 
fin. On auratt encore plus de diffi­
cultés et des frais plus é!evés si l'on 
essayait de dissiper un oraRe par la 
chaleur. 

II faudrail done essayer de chasser 
les nuages par le refroidissement. On 
devrait pouvoir les obliger a déverser, 
en pluie, leur masse d'eau indésirable. 
a un endroil oü elle ne pourrait causer 
aucun dommage, dans la roer, dans un 
lac immense, sur de vastes étenclues 

de forets. A vec une tell e méthode, on 
pourrait, duranl les mois du printemps 
oü l'Europe a besoin d'humidité pour 
son agriculture, attirer la pluie la et 
au moment oü elle semblerail néces­
saire a la croissance des cultures, a 
condition toutefois que l'on eút des 
nuages a disposition ou que l'air fút 
suffisammenl saturé d'humidité. Mais, 
de méme qu'il n'est pas possible de 
construire des caloriféres capables de 
chauffer les vastes espaces de J'atmo­
sphére, il n·est pas possible non plus 
de construire des tuyaux de refroid1s­
semenl atteignant les nuages a plu­
sieurs milliers de métres. 

Et cela non plus • .. 
Un • faiseur de pluie » de Chicago 

a proposé de faire évaporer de l'acide 
carbonique á l'élat solide ou liquide 
pour refroidir les couches almosphéri­
ques. Mais on a dú constater que 
pour refroidir de 60 un espace d'en­
viron 1.000 métres de hauteur sur une 
é tendue de 4 kilométres carrés, il fau ­
drait utiliser pour plus d'un million de 
marks d'acide carbonique, et on obtien· 
drait peut-étre alors une pluie de 
7 millimétres ! ... 

Presque toutes les innovations de la 
lechnique ont été immédiatement re: 
vendiquées par de fanlasliques « fai­
seurs de temps ». Lorsqu'il y a 30 ans, 
les premiéres ondes radiophoniques 
parcoururent la lerre, on voulut les 
rendre responsables des périodes de 
mauvais temps et des récoltes défavo­
rables. Puls on pensa les utiliser pour 
ioniser les masses d'air et créer ainsi 
des centres de condensalion favorisant 
les pluies. Mais cel espoir ne s'est pas 
réalisé. Lorsque la science découvrit 
les ondes sonores, e lle voulut aussi 
les utiliser pour modifier le temps. Des 
expériences failes en pelit prouvérent 
que certaines ondes sonores trés bas-
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Ce qui sera réalisé. Exemple de" ,¡u, " ,,. ¡,rujetf, et en p11rtie 
rfolisl': les «pla,11a1ions 1·()11trr le mauvoi$ 

temps» ü l'est de /' L::urnpe d-Ont i l est q11eslion don11 rel orlic/e. 
De,o1ns: v. Malachowskt 
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Pour la premlere fols, l 'homme aper~olt un de ses plus dangereux ennemls. 
Le.< fils c.~c••sivement minces, rendus t•isibles p!lT l'uliromicroscope, tt'attt qu'unt 
fpnisseur de 11100.000~mf de mi/limetre. Ct so111 les ,,,,.,s de la pnral)sifl 
inf11n1ile, /"une des moladies épidémiques le.• plus grnvea que naus wnn11issia11.•. 

(( Signol» communique une nouvelle médicole de premiere importonce: 

LE VIRUS DE LA P ARALYSIE INF ANTILE 
VIENT D'ETRE DECOUVERT! 

L A découverte du bacille de la tu· 
bcrculose P'ªT Roberl Koch ne ful 

possible qu'aprés le perfeclionnemen t 
du microscope par Abbe, collaborateur 
de Zeiss. De rueme, des virus jusqu·a­
lors imperceptibles n'ont pu étre ren­
dus visibles que grace a l'ultra-micros­
cope qui vient a·etre construil par la 
maison Siemens & Hailske. 

La pbolo '(en haul) montre la derniére 
victoire de l'ultra-microscope: le virus 
de la paralysie infantile (poliomyélite) 
vient d'etre découvert. Les savants sué­
dois Tiselius et Gard soilt venus en 
Allemagne avec leurs préparations de 
moelle épiniére humaine et de cervel­
les de milliers de souris, afin de dé· 
couvrir, dans le laboratoire de J'ultra­
microscope installé par Siemens & 
Halske, le virus de cette terrible mala­
die. 

Ce n'est pas un hasard que ce soient 
des Suédois qui aient trouvé ce virus 
Les premiéres épidémies de para.Jysie 
ínfantile se déclarérent en Scandinavie, 
entre 1880 et 1890. 

Ce virus est-il un microbe ou une 
matiére inanimée? Quelles sonl ses con­
dition~ <ir vie? Comment pouvons-nous 

Un dUII\: vln1s, rendu t'ÍsiblP gráce ij l',dtra· 
•nicroscope: celui d'unt maladie de lt, 
¡,omme d, urre, phoiugrnphié ricemmenl 
pnur la prtmilre fois par G . .4. K1111 .•rl11 

lutter contre lui, commeot le vamcre, 
Tels sont les problémes qu'a chaque 
épidémie il s'ag.it de résoudre a nouveau. 

Les premiers pas ont déja été faits. 
On a constaté que les fils ténus 
de 11100.oooeme de millimélre, se 
lrouvent non seulement dans la subs­
lal\ce des nerfs, mais aussi dans' les 
excrémenls humains et dans les matié· 
res des sourl6 el 'des rats. Ordures, 
ca11alisations, eaux polluées sont les 
endroils oil se développent les virus 
de la paralysie infantile. Ce virus n'est 
pas un microbe ." Peut-é.tre, semblable 
a quelques espéces de virus de plan­
tes, n'est-il qu'une grosse molécule d'al­
bumine qui, par des voies encore in­
connues, a pénétré dans la moelle epi· 
niére oil il détruit les cellules nerveu­
ses saines jusqu'alors. 

Grace a une collaboration scienti!i· 
que européenne, on a pu attaquer le 
mal a sa racine. Quand sera-t-il mai­
lrisé? La découverte du bacille de '1a 
tuberculose par Roberl Koch a permis 
de mieux connaitre cette maladie el de 
la mieux combatlre. Les efforts actuels 
pour découvrir les virus ont un bu\ 
analogue 

1 'ullra-mlcroscope, auxlllalre de la sclence. Lt 
, lTU$ de lo ,•ariolt. Vei au micro•copc ordio 
, / ressemblait a une pelite boule. 1:ultro· 
.·npr mo111re $11 t 1rair forme: rtllt 



Pour les g renouílles. Qvl povrroll olmer les movches, si non les grenovllles/ Les hommes les 
déleslenl. Un Fron~ols vlenl d'lnvenler vn opporeil compliqué povr les ollraper: le «Mvscamor». 
Un tambovr reclangvlalre i mbibé d'vn llq vide svcré, ·lovrne dovcemenl mv par vn mécanlsme 
Frlandes el élovrdles, les mouches lombenl du lambovr dans une pellle bolle dlsposée au 
dessovs de celul-cl. Elles sonl prlse.s. Les ralnelles du vlvarlum de Parls en font levrs déllces 

, 
europeennes 

Aut re te mps. outres moaurs. Au mayen 
dge, les nobles domes se servalent d'un panler 
pour hlsser leur aman! dans le chélleau fort. 
A Venlse, on foil monter oinsl le cour rler, 
ce qui n'esl pos pour déplalre au focte ur. 

Pe ndont dix minut e s, 11 se t ient sur 
lo te te en jouanl du xylophone. Exclu 
sivllé de l'arllste Monles. So íille lna s'ef 
force de porvenir ó la meme perfec 
!ion: elle tlenl déjó slx minute.s. Pourro 
1-elle vn jour remplacer son pere? 

Le plus grand ate lle r du mo nde, c'esl 
ce lul ou, par beau lemps, lravaille le 
sculpteur autrlchlen Sanlifaller: au bord de 
l'lnn, 11 tallle ses sculptures ó pleln bols, 
dans le mervellleux alpeslre. 
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ses favorisaient la condensalion de la 
vapeur d'eau en grosses goutles, tan­
dis que les tons trés élevés désagré­
geaient les grosses goulles en fine 
poussiért- et favorisaient l"évaporation. 
Si J'on pouvait appliquer ces expé­
riences de lauoratoire aux nuages, il 
serait sans doute possible, daos cer­
taines cirronstances, de favoriser ou 
cl'empécher la pluie, mais ces ess;;iis 
sunl restés jusqu'ici dans le domaine 
du laboralo1re. 

Puis on a lancé par av1on, sur des 
nuages de pluie, des matiéres íroides 
pulvérisées, par exemple, de racide 
carbonique solide de - 70 a - 80" ou 
de l'air liquide a - 2000. Un te! re­
froidissement aurail provoqué une 
pluie abondante, mais de tels résullals 
locaux et trés restreints ne sauraient 
étre généralisés. Tous les plans fan­
tastiques concus pour détourner le Gult 
Stream et amener vers les lerritoires 
de l'est ce « chaulfage a la vapeur » 

ne semblent pas réalisables. 

Les possibilités 

On a beaucoup plus de possibilités 
d'influencer le climat par le sol méme, 
en transformant le terrain. On y a 
déja réussi dans un sens négatif, ainsi 
que nous le verrons plus loin. Nous 
savons que les versants ouest et nord 
rles montagnes européennes sont par­
ticuliéremenl riches en pluie, parce que 
les masses d'air obligées de s'élever 
se refroidissent et abandonneot a la 
terre une partie de leur humidité sous 
forme de pluie. Ce sont a lors des mas­
ses d'air fort~menl débarrassées de 
pluie qui arrivenl au dela des monta­
gnes. En descendanl, elles se réchauf­
fent et s'éloignent encore davantage 
du point de rosée, elles deviennent de 
plus en plus séches, et c·est ainsi que 
les versant~ a l'abri du vent sont, en 
géné.ral, des régions de beau temps 
ou la moyenne cies pluies a1rnuelles 
est de beaucoup ínférieure a celle du 
cóté nord ou ouest de ces montagnes. 
Mais si l'homme n'est pas en état de 
soulever les montagnes, ni d'ériger des 
murs assez puíssants pour arréter les 
nuages, du moins pouvons-nous empé· 
cher que la pluie tombée ne s'évapore 
immédiatemeut et se condense a nou­
veau en brouillard et en nuages qui. 
portés par le vent, retomberaient en 
pluies. La meilleure prolection con­
siste en foréts épaisses d'arbres a 
feuillage et d'arbres a aiguilles, qui 
absorbent la pluie et la laíssent s'in­
filtrer leotement dans le sol. La pro­
tection des branches et des feuilles 
empéche une évaporation rapide. On 
constate en fail que les contrées pro· 
tégées contre le vent par des foréts 
étendues sdnt, en général, tres pauvres 
en pluie. Les terrains boisés, comme 
d' ailleurs to u tes les terres riches en 
plantes, ont a la fois la faculté d'absor­
ber J'eau et de la lívrer. lis agissent 
comme des régulateurs sur les masses 
de pluie. Par contre, de grandes sur­
faces d'eau d 'une trés faible profon­
deur les favorisent, car les masses de 
pluie qui tombent sur les !aes, les 
étangs et les mara1s s'.évaporent rapi­
dement. 

Les U.S.A. ont du payer cher le 
débo1sement de leurs foréts 1mmenses 
qu'ils ont voulu exploiter et transfor­
mer pour la culture de cé réales, mé­
thode que le bo\chevisme, voué au 
culte de la technique, a imité aussi a 
l'est. Plus d'ombre, plus ele protection 
contre le vent, ni contre la tempéte 
entrainant des tourbil lons de poussiére; 
toutc la fertililé du sol élant littéra­
lement « emportée par le vent ». C'est 
le cas aux U.S.A. ou des lerriloires, 
naguérc immcnses greniers a céréales, 
ne sont plus aujourd'hu1 que des step­
pes. C'est Je sort qui allend l'Europe, 

si I on n arréle pas á lemps le mode 
tle culture améncai n et bolcheviste. 

Essais et projets 

Entre autres ruotils, J'Europe combat 
aujourd'hui .'! l'esl pour s'élever con­
tre celle destrué:tion des territoires et 
des ilmes. Dans les rég1ons arrachées 
aux Soviets, on a déja recommencé 
~ c:ultiver la terre el élaboré de nou­
veaux projets. En remplacement des 
« kolkhoscs ~ qui ont fait tant de mal 
,1ux paysans, on a constitué une vasle 
orgdnisation de propriétés rurales héré­
ditaires, de cotonies agricoles et de 
fermes modeles qui redonnent aux 
paysans le sentimcnl de leurs droils 
et la joie de vivre. La steppe est 
désormais rendue a la culture. Des 
bandes de lerrnins boisés de 20 il 25 
métres de largeur seronl établics a 
600 ou 800 métres de distance les unes 
des autres, dans la ciíreclion du nord 
au sud, pour protéger le sol conlre les 
vents rudes de J'est. De méme, des 
haies de 5 il 6 mélres de largeur, a 
une distance de 500 a 600 métres, tra­
verseront le• champs de l'est a l'ouesl. 
Des arbres, groupés ou lsolés, des 
buissons, des arbres lruiliers seront 
disséminés ele place en place, offranl 
en méme temps un refuge aux oiseaux. 
Les foréts el les haies n·auront pas 
uniquement pour objet d'arréter le 
vent; elles serviront aussi a relenir 
l'humidité, empéchant a la fois la 
sécheresse et les pluies continuelles, 
améliorant ainsi le climal. On s·occu­
pera également de la régularisalion 
des eaux, on s'efforccra d'assécher par­
tiellement les grands !aes de faible 
profondeur, les étangs, les mares, afln 
de restreindre les surfaces d' évapora­
tion. On les transformera ensuite en 
réservoirs pour l'irrigation et, dans le 
méme but, on régularisera le cours des 
fleuves. 

C'est ainsi que l'on réussira, a !'ave­
nir, a éviter de mauva1ses récoltes a 
l'Europe et a luí assurer sa nourriture. 
Ainsi que cela a été commencé a l'est 
et déja partiellement réalisé au sud-est, 
le sol de l'Europe sera cultivé d'une 
maniere plus intensive et plus scienti­
fique, afin de le rendre toujours plus 
fertile. Telle sera la mission urgente 
de la communauté européenne aprés 
cette guerre. 

Autrefois, chaque pays voyait sans 
regret son voisin souffrir de la séche­
resse, des inond:itions, de la gréle ou 
du gel de printemps anéantissant les 
récoltes, sachan! gu'une mauvaise ré· 
coite chéz ce voisin augmentait sa 
propre exportation et fa isail monter 
les prix. Une telle conception mesquine 
et égoíste disparaitra de l'Europe de 
demain, bloc économique ne craignant 
pas la concurrence des autres conli· 
nents. On cherchera done, sans lenir 
compte des frontiéres, a améliorer le 
clima!. on verra grand et. par un tra­
vail fécond,. on alleindra le succés. 

Tableau d'avenir 
11 sera peut-elre un jour possible de 

voir, par une belle matinée d'élé, les 
méléorologistes alerter les « flottes mé· 
téorologiques » réunies de J'Europe. 
Tous les av1ons « de combat » vien­
dront, de toutes parts, s'aligner en 
orclre de batallle sur la cóte de la 
Manche, pour se préclpiter ensuile sur 
l'armée de somhres nuages que l'Atlan­
lique laAce contre le continent. Tls 
bnseront par milliers ce front de nua­
~es ennemis, saturés d'humidité, et les 
désarmeront a temps, les obligeant a 
abandonner leur charge de pluie bien 
avanl d'atteindre le conlinent... lis 
reviendront, vainqueurs, dans un beau 
del d'été, libre de nuages, salués 
joyeusement par les hommes de la 
terre rassemblés dans les champs et 
rlans les vignobles. Tls auront triom· 
phé dans cette lutte éternelle que 
méne l'homme pour son pain quotidien 
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1 ns L r u 1n en t s 
. 

v1vants 

te! c:,,t le Litre du documentaire connu qui 
montre rimportance <les dents el les consé­
qtu.•m·e:-. de leun, maladic::). De meme que uou8 
utilisons e~ entr(:'tenons avec :;oin les couteau.x 
et les ciseaux. par exemple, dont le role corre:-­
pond a celui de nos in('i:üves, ele meme devons­
nous procédt·1· avec nos dents. Demandez notre 
hrodrnre explicative qui vous sera enYoyéc 
gratuitcment ,, Gesundheit i.~t kein Zufall-~. pa1· 

la Chlorodont-Fabrik, Dresden N 6. 
I 

[Chiar 
vous indique commenl colretcnir ,os dents. 

1 
• 1 

C·est dans ce clohre de la fin 

du XVIIIe siecle, a Oherndorf, sur 

le Neckar, que s'installa. en 1811, 
la fabrique ro;-:ale d'armes du 
Wurtemherg. La travaillait comme 
armurier Franz Andréas Mauser, 
pere de deux freres devenus plus 
tard célebres, Wilhelm et Paul 
'.'\lauser. Leur premier grand sycces 
qui rendit leur nom célebre dans 
le monde fut la construction du 
nouveau fusil d'infanterie M 71, 
celui de l'armée allemande de 1871. 
Ce modele, perfectionué sam cesse 
par son inventeur et transformé 
en fusil a répétition. était encore, 
en 1884. l'arme du sol<lat allemanJ. 
Son perfectionnement définilif fut 
le célebre fusil 98, qui. aujourd'hui 
,·ncorc, apri-s 40 ans, n 'a pas été 

,lépassé. 
Cependant. si, comme dan:,, la 
premiere guerrr mondialc , le 'Mau· 

ser 98 est encore l'arme du fanta~· 
sin allemand dans sa lutte pour 
la victoire, il est bien évident q1w 

les U11ines l\lauser n'eu sont re»tée.­
ni a leun; premier:, modeles ni a leur 
premier succes. Gráce a une 
expérience de nombreuses année,. 
grace a d'incessants tra, aux d!' 
'!es burcaux d'étudr et d1· .. r~ 
,1teliers. grace ausi,.i 11 raidr du 
11ouvel institut de recherches d'ar· 
mement. les Usines l\lau;.er ont pu 
fabriqucr des armes d\rne ('Oll· 

ception toute nouvell<'. Lr dén· lo¡i· 
pement i:t le perfectionnernent rle 
la tcchnique ont pourvu d'arme~ 
automatiques le;. eombattant,- d,· 
l'infanterie. les aviateur... et la 
D.C.A. Leur cmploi dan, l'arnH~i>. 

la marine et la 

Luftwafft· a 
démon tré dr 
nouveau l'cx· 
cellence et la 
qualité de:- ar· 
mes Mau,,er, 
employées dall!! la lultL puu~ 1'11· 
venir de l'Europr. 

MAUSER-WERKE .\G. 
OBERNDORF-NRCKAR 

la plume 

g I issera, légere, 
votre pap ier 

Dans tcutes les bonne$ malsons, nos représen­
tants se feront un plaislr de vous présenter les 
créations modernes de .:N.Awuo 




